LAGRONOMIE ET 
L'INDUSTRIE OU 
PRINCIPES DE 
L'AGRICULTURE 
DU COMMERCE... 




Digitized by Google 



L'AGRONOMIE 

ET 

L'INDUSTRIE, 

0 1/ 

iLiES PRtNCipes DË l'Agriculture; 

. jCOMM£R€£ £T DES ÂRTS. 

séduits en pratique. 

p4r zme ^ci/t^ £Agnadtmr^ ; 
Çfimmerçaàts & d'Anijles, 



0 fortuuates nimium fua Ji bona norint! 

Vi&o. Georg. lib« U 



jSEGpNÛ ypLUMEâ 



Digitized by Google 



4 




< 

L'AGRONOMIE , 

OU 

hlS.^ PRINCIPES 

DE L'AGRICULTURE 

RÉDUITS EN PRATIQUE. 

■ D ÉD lÊ AU B.0 J, 

P fortunatp^ nimium ^ fua fi bona norint ! 

PREMIERE PARTIE, 
De la culture des terrefé 
Second Volums» 




Chez DfSPiJLLY , Libraire , rue Saint Jacques t 

à la VieUle Folle. 



M. DCC. LXI. 
^îfcç Af^robatiên^ PrifS^ iu Roi. 



Digitized by Google 



« ■ 



Digitized by Coogle 



L'A-G.RÔNOMÏE, 

ov 

T.ES PRINCIPES 

D' E L'A G R I C U L T U R É 

RÉDUITS EN PRATIQUE. 



PR£itfI£R£ PARTIE, 

DE LA CULTURE DES TERRES. 



CHAPITRE I. 

Des principes fondamentaux dç 



L'Agriculture." 



S E C T-I O N V. 

* ■ 

Des différentes operatt077s delà na\ 
l art dans 1 accroijfetnent dp wi^^j, 



Article 



De la nuirition uégétative". 




Si la nature a attaché une vie , une 
végétation & un accroilTenient aux corps 
Tome IL Agriculture. A 



a V Agronomie. Part. I ; 
qui exiftcnt tant fur la furfacc que dans 
le fein de la terre & dés eaux ^ eeti6 Vie^ 
cette végétation^ cet accroifTement ne 
fçauroient avoir lieu fans puifer des ali^ 
ments nécefTaires à lears entf etîents. 

La nourriture des végétaux qtii eil 1% 
feule à laquelle nous nous attachons dans 
cet ouvrage > ôc que nous avons appelle 
nutrition-végétative , {a) eft un extrait ou 
une quinteflence vùlatile (J?) ét toutes 
les fubliances fpiritueufes généralement' 
quelconques 9 {c) formées 6c produites 
par les différents corps des mixtes > dans 
quelque état qu'ils puiffent fe trouver \d)^ 

(a) Vqye\ page iT^ du premer Volume de la partis 
d* Agriculture , tant dans le corps de l'Ouvrage que dans 
la note , nous v avcms établi cette forte de nutrition, 
Vtiye"^ encore p ige z6i, nous Vy avons dize caufc prin-^ 
cipale ou celle qui entretient la végétation. 

(^) Nous entendons par fubjtance volatile ce qu'il y a 
ét plus Cvbtiï , de plus léger » de plus épuré dans un' • 
corps f ce qui e(l aëré ou pcnécrant » ou qui peut s*évar 
^poter en l*air » & qui diifipe. 

(c) Voyei page ii^.ù'fi^vanm » du premier ?olume 
de la fsarm d'Agriculture^ elles y font décr&fs en gé-«f 
nérai* 

(d; £tat fain^ ou eut de deilnidîoa* 
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ï)e la culture des terres. | 
Ces qointeflences font préparées habile-* 
ment par la nature & fans difcontinu^*^ 
tion* 9 

En cliTet 9 lés unes ôc les iuttti dea 
fubilances en queilion qui fe rencontrent ! 
toujours dans les mixtes, & qui y font 
fans ceûe multipliées ^ propagées ou aug^ 
inentées dans ces corps , pour former leui 
Cohédon ( ) ^ fe risnoùvelleht ou fe re*» 
produifent fucceflivement 9 ôc en même< 
tems que ces corps fe forment. 

Ces opérations çnt lieu non^feùlèment 
par Taide du germe ou de, cet efprit du. 
inonde que nous avons dit être inné eit 
eux depuis leur création i mais encore 
par la ^ertu des agents naturels , qu*on 
peut dire être les eâets & les ptoduit» 
alternatifs de l'air ôc de ïeau (éjé La na-. 



(a) Oeft Taftion par laquelle les particules qui com- 
pofent un corps , font liées & unies eriieiTible , d'une 
manière qu'elles donnent aux corps, la forme que nousy 
voyons, & les propriétés que nouà y trouvons. 

(b) Comme l'eau n'abandonna" jamais la terre , fî 
elle ne couvre (à furface , du moins elle la pénétre & 

•lie eiicreu«fit çQxiQsmok^J^t Ion Cein , la fnucheul 



4 L'Agronomie. Part. I.^ 
ture fuit en cela les différents dégrcs dd 
la combinàifon qui a conftitué ces corps , 
jK qu'ils conferveht. 

Lorfque ces corfB primitifs font épui- 
îés, foit zpîhs avoir atteint leur entière 
perfedion , foit après avoir elfuyé des 
maladies ou autres caufes qui auront 
abrégé ou altéré le cours de leur état 
lain & naturel^ les mêmes matières qu ils 
Contenoîent ont abfolument paflfé dans 
les corps que ces premiers ont engendrés 
& produits , pendant le cours de leur 
6xifttfnce. Cette opération fe fait toujours 
dans des proportions analogues aux dif^' 
féirents tons d'ctat que ces derniers ^ com- 
itie ceux orlginaiteS) acquièrent. lien e£E 



rhiiinîdît^. Cette humidité fe glîfTe & ^'In^nue entrç 
les différentes maflès de lîibftances (aUnes criûati(ces ôw 
non crifialirées,alnfi que dans ceUes hnileufês^&c- ^'elle 
rencontre ; eUe les dlvt(ê en parties quelquefois im- 
perceptibles , Se les dKperfè à la faveur de la chaleur 
du feu central, qui les pouffe en dehors, & des raycosT 
du fpliil qai raflemble la chaleur célefie. L'une & Tau-^* 
tre Tietinentiêeonder Con ààioù* Voyq; pour phis am'plo 
inâitiûion'^ k paragrai'ke de la firmemêdon & Jepe^ . 
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De la culture des terres. 3PJ 
ainfi alternativement de ceux que ccB 
derniers produifciitôc produiront par lu 
fuite. Ils feront toujours aiTujettis aiuc 
piêmes événements. 

S*il arrive quelque fuis que Tépuife* 
tuent des fiibftançes que la nature avoit 
procuré à Tun ou à 1 autre de ces corpSj 
( les primotdiaires ou fecondaires , &c. y 
pour fe multiplier ou propager j ait tout*» 
à-coup fufpendu leyr açc^oiiTement , 6c 
que ce qui relie en eux^ ait pu réfiftei 
pour fftvir à leur dellru^on ou corrupi- 
tion , ces fûbflances permittent encore 
çn cet état à la nàture^ d'y puifer dç quoi 
alimencer les çorp$ qui exigent daas leur 
état fain , & de çontinuer cette nutrition 
jufqua ce que çet(e fubftance reûante^ 
Jfoit entièrement abforbée par les effets 
ou les produits des éléments ^ ou pouc 
mieux dire 9 jufquà ce quë ces corps 
Ibicnt réduits en une f^rrfc'. 

Mais s'il arrive 9 au; contiraîre > que ces 
jûiêmes effets des éicments^ ne fervent pas 
trop rapidement à cette deftruûion , c eft^ 

' * A • • * 



6 U Agronomie Part. I, 
^-diïe, que cette deftru£tion ne fe faffç pa$^ 
dans cette proportion que la nature exige, 
pour faire redevenir ces corps en une terr^^ 
ou pour réduire ces compofés aux parties 
<3onc ils ^voient été formés d'abord ; quQ 
ces corps çnfin, fe féchent, fe durciffenc 
^ fe confervent ainfi y il eft * à préfumec 
qu'aiors^il ne fe trouve plus dan$ ces çorps^ 
de fubftances propres à donner une nutri' 
tion nécelfaircy II Êiuc ahfolument quQ 
VeoaQ\i\Q^ fsu exécute fur eux> leurs effets^ , 
Éh les pénétrant , ces éléments les ré^ 
duiieatdans çecte rw^ ou çett^ cendre 
pomme nous venons de le di;:e. Ce qu^ 
^'évapore après & pendant Tintervale de^ 
$;ette. i^rmentatiouj^ (a) d^ cette inciné*: 
ration, de cette deftruâion, ou ce qui 
jlfiîbt renfermé dans le ma^c dç c^s corps 
qui demeure apparent^devient une nouvei-; 
le ipatieire propre à Ist mitmion (b). 



{a) Nous en allom blent^ parler. 

(b) Les ]^luye5 , les artofemnts^ les flammes y les cen^ 
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Jp^ la culture des terres. j 
Dans quelque état même que puiffent 
fe troijver les corps , il eft certain qu'il 
prrive prefque toujours que^lorfquc la|)ac- 
tie fubtile ou la quinteflençe des matières 
qui les compofe^ eâ à^s cette dif-? 
pofition à s'en fépafer ou quitter la fubf- 
tance matérielle qqt Ta formd, cette 
fubftance volçitile çonferve & enlevé VQ- 
avec elle quelques particules 
^roiTiéres de cette fubÛance matérielle , 
. qui mêlée ^vec cette partie fpiritueufe 
que nous venons de hommër , fuit la 
route que leur prefcrit la nature, avec 
Vaide de certains effets élémentaires. 

Après lexpcfé de ces principes» il nou$ 
çft facile de démontrer qu'il faut diftin- 
guer deux fortes ^ nutritions-végétatives) 
\^ nutrition végétative-mturellei {a nu* 
trîtion-végétative- artificielle. 
I^. nutrition-n^jturelle eft çelle dpM 



rutriiions , il n*c{î pns étonnant que ces fub{îances amé- 
liorent fîngulieremcnt les terres, fur-tout lorf^u'cilô^ 
tombent ou qu'elles iom cxcçu^ées à jiropos. ' • 



8 V Agronomie. Part. !• 

principe a été puifé par la nature, dans \^ 
généralité des mixtes- trouvés dans Tun 
ou l'autre des états dont nous avons parlé. 
Cette même nature les prépare & les 
employé enfuite comme nous l'allons dire: 
on les nomm^ influences jpréjerîts 9 tréfors^ 
richeffes- de l'atmo/pheri ^ ou enfin NUr • 

TRITION-CÉLESTE/ 

La nutrition artificielle efr celle qu oi^ 
pQUtfoupçonner être puifée dans les corps 
des mixtes > tant dans leur état fain ^ que 
dans celui de corruption; enfin celle que 
Tart ieul peut , avoir difpofé de façon à 
exécuter fes effets^ fans le fecours de la 
' nâture^ & que Cette nature par les Wi3tp(?-. 
rationsyôic. ne peut enlevât pour prépare^ 
par elle-même. Telles font celles {a) que 



(a) Les parties des corps que nôus allons Indiquer^' 
qui ne Tout poiÂt afltijeities atlix évaporatibns ^ (cmr 
celles jnatérielles ou terreufes , & leurs parties fklines' 
ou neutres, -les alcalines-fixes ,Jes fels moyens ^uî s*y^ 
trouvent, ou ces ^Is quilbnt compofés d'un acidê éc 
d'un Ceï alcnli-fixe : bien entendu que ce foie cepen^ 
dant , tandis que ces fubâances iàlinei ^ conlervènt les - 
ét^ts 8i les qualités que nous venons de nommer. 

Ën effet , les pattles-t^rreu^ éoi corps , tandis qtt'el« 
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J)e la culture des terres 




pèuvent produire les fédiments ou les par- 
ties terreufes des différents corps: fçait 
voir dans les eaux^ ( les coulim^ hs vafesi 
les limons , &c* ) jdans les fumiers ^ les 
cendres y les marcs ^ ôcc. & ainfi du refte 
des autres corps apportés fur la furfkce 
(les terres ^ îbit par lart ^ ( les tranj\ 

♦ 

Us reftent dans |cur ^cat naturel » (bit Ma, (bit dé- 
deûru^^ion « i|e paffçnt jamais dans ratmo^bcpre Cou$ 
ia forme de yaptfurj dont nous parlerons* Leurs partîeii 
alcalines»fixes , leurs (els moyens ou neutres , &c. (ont! 
dé même; mais lorfque ces parties terreuiès-alcalines » 
font changées en (èls-volatils par leur mélange aveC 
des fels-acides-ùrineux pu Tulphureux , comme il arrive, 
«quelquefois, alors ces fiib^ances s'évaporent» Elles 
deviennent propres à' cette nourriture céleile dont no^» 
parlerons dans le psuagraphe. fuivant* 

Cette nùtritîon paroitra peut-£t^ douteuse i 
car nous n*aT0ns à fça (ûutient} quQ les expériences de 
ranalifation , qui font de ne pas trouver dans les 
fuhiîers , les cendres , les fédiments , &c. (*) les mêmes • 
matières qu'on trouve dans les eaux de pîuyes , &c. C*^, 

Nous ne pouvons pas prouver par ceue çpéiation 9 

(*) On trouve clans les fumiers du Phlegme, de Vaîcali volanU 
de Vhuile fxnie & vtnt tetre injlpide ,* tmitet ces lUbftancet ne 
leflemblent en rien à ceUet qu'on tire avant la putré&£âoa« 

elles ne font plus les mêmes, & elles fe reflemblcnt toutes au 
contraire. Viyti U foragrAj^he de I4 ]^utféJailion j 0* Varûde^ 

"X**) Dant l'eatfde pluye« fte. on trouve 1m, «lattéres diffé* 
l^entes en quelque façon , eUe»-(bnt pins approchantes de celle», 
qiiVn retire des végétaux» &c» aafl»>tôt leur snalifatiQO. FÔJf<t 
HanicU dcs arrofememst • " ^ 



[19 V Agronomie. Part. I, 

ports) f &c. foit par la n;iture| les eaux de^ 

çra^es , ôcç. nous qqnunerons cette ^Ur 

fritîon^ WUTRITION-TERRESTRE. 

Donnons maintenant un détail fuccinâ: 

de la formation de la nutritioncVMgètaîive^ 
çelejle'&c terrefire , en commençant paç 
la définition ôc par l'indication des ma^. 
tieres qui font propres à les compofer. 



il efi yraty que €!t ne Toît pas de ces fub fiances ntttrf* 
tàwe% r^andues dans i*atnio(phere y pafTées daiu ces fu^ 
snlers, &c. & qui y auront pris une autre forme; maïs 
ç[uoiqu*il en foit , on peut fuppolèr cette nutrition ar-. 
tifidelley (ans donner lieu à des erreurs , car il eil cer- 
tain que dans les endroits où on a placé du fusBÎer ou 
dVutres engrais , dans <fes proportions convenables ^ 
le» plantes y croiAçntplus fruâueufemenr & plus abon-' 
• damment que dans les endroits où l'on n'en a point pla- 
cé. Or comme les plantés ne s*accroiffv.'nt plus ou moins 
en agricultûre , qu'en raifon du plus ou du mcin- d'a- 
bondance de nour itu^es, fans compter les effet? des 
éléments, il eft i préfumer qu'il y a nccenairemenc 
une nourriture que nous nommons artificielle dans le 
fumier, ou que le fumier a la vertu d'attirer dans l'en- 
droit où il ell dcpofc , une plus abondante quant tc 
de celle naturelle qu'ailleurs , en opérant (es autres 
vertus fur les terres même, (fes vertus 'ont d'ameublir^ 
de divifer les parties terrefires) % mais ce £iit d'attirer 
partie des nourritures céleiles , n'ayant pas encore cto 
tout à fait bien démontré , nous croyons pOuvoV adb. 
iwcttre une nutrition'aniJldelU» 
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pe h cul fur e des terres: ;x % 

9 

S.L 

Des différentes fortes de fubjlancçs Jpiri^ 
tueufes ou wlaiiles y propres à la formai 
non de la nutruion-végéwive'célefie & 
terrejlre. 

Lçs fubftances fpirittieufes ou volatiles 
{a) des mixtes ou de3 corps quelconques ^ 
font comme Içs fubftances qui le§ produi- 
fent > de difféctntes fortes de nature. £lle3 
doivent être connues par cette raifou;^ fous 
différentes dénominations. 

Les matières ou fubilances volatiles 
|)royenantes des fubftances matérielles des 
corps qui compofent le premier règne ^ 
^ Us minéraux ) ne peuvent ayoir qu uq 
ieul nom. 

En eiftf , celles qui fortent de ce$ 
corps dans leur état fain y ou tandis quilç 
«WcroiiSçnt ^ ou encore celles qui en 



(a) Elles font dé/îgnées dans le paragraphe des ya- 
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y 2 L Agronomie. Part. I. 

jQprtent dans leur çtat de deftruclion queh 
conque ^ peuvent être nommées fuivant 

'110US,MATIER£S-VOLATll-Ei>-NATURELLEî*, 

de la première efpece , afin de pouvoir le^ 
àiûinguer des autres qui vont fuivre. La 
raifon de cette dénomination eft que c eft 
la nature éilermênie qui fait fortir ces md« 
tieres du fein des fubllances contenue^ 
dans îes corps {a). 

Celles qui provienneiy au contrairç 
des matières qui compolent les corps du 
deuxième & troifîéme règne , ( des vègé^ 
taux des animaux) peuvent s'appeilec 
également fuivant nous 4 de différents 
noms fpécifiques. ■ 
• Si cesjnatieres volatiles prennent na,if. 
fance au centre des matières ou parties 
palpables {parties fenftbles) de l'un ou de 
rautre des corps dont nous Venons dç 
parler dans leur état fain^ {lors de leur 
végétation ^ de kur vie ) ces TOatierea^ 



(«) Nous Vallons bien- tôt démontrer, 

* ■ • 

i ^ 

t * • > 

J 

Digitized 



De la culture des terres. i ^ 
pèuvent fe nommer alors, comme celles 
provenantes des minérMx ^ m a x i £ n 

VOLATILES-NATURELLES / mals fOUr IcS 

dimnguer de ces premières ^ nous ajou^^ 
tons qu'elles font de la .féconde efpeceé 
• Cette nomination paroît d'autant plus 
convenablé Ôc propre > que la nature opère 
fur cescorps>lemême effet que dans Tac- 
traâion {a) ou Tenlevement des matières 
.volatiles*minérales > lorfqu'elle les tire de 
la fubUance matérielle qui les fournit. 

Si ces matières au contraire ^ font prU 
fes dans les fubitances matérielles de ces 
corps - végétaux , animaux & minéraux y 
lorfqulls font dans leur état de dejirus'* 
lion ou de corruption^ à' incinération y &c.) 
ces fubftancesvolatiles font différentes des 
pr entières ^ c'efl ce qui fait que nous pou- 
vons les appeller matières-volatiles- 

ARTIFICIELLES. 

Ûii attribue ce titre d'ar t i F i ci e l. 



ta) Proprictc qu'ontles élcment$ , d'affir (iir ie$ corps 
U d atcuer a foi* 



Agronomie Part. I. | 
parce que,quoiquela nature prodoife corti- ! 
me précédemment 9 la matière matéricilç 

• où celle fubtile fe puife , i^. elle la p|é- 
|>are foit par 1 a fermémation ^ putréfaâiiott i 
diffillation dont nous allons parler > &c» 

• & elle la réduit en ce qu'oii appelle FlA 
i&iER. £lle la réduit encore par Vin^ 
fiammation^ &c. en ce qu'on appelle cen-^ 
DR€> toTfi» 6ccè & enfin qaoiqtre la dialeut 
du feu terreâre^naturel ou artificiel^ fecoa* 
dée de celle que le feu célefte à opéré i 
en fe joigiiant à elle atec le Vent^ & at-« , 
tirant les particules les plus déliées par- 
mi cetté famée on cette flafnme {a) y foit 
Ce qui opère Tincendie & ce qui en chaifei 
ou pouffe enfumées ^ enflammes , les par-i 
lies fubtiles des corps incendiés > c'eâ lé 
hazard qui a fait connôître 1 effet de lai 
fermentation y de la putrèfaSlion , &c. & dé 

t incendie ^ &c. & c'eft enfin Tart qui fa4 

(d) Cette chaleur célefie produit pour lors le mêin^ 
effet . qu'elle opère yif-àrvis des particules des ma- 
iîercs du prcmrer règne , pour les élever dans i*atmo£^ * , • 

f bcrct Çeâ ^e août demonneconr bien-t^t. 
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De la culture des tetrèu i j; 

' Vorifeleplusfûuvent fur la furface de la 
terre y Tune & Tamte de <:e8 opérations. 

Nous croyons par cette vo^e fairç dif^ 
tinguer les différentes fortes de fubflan-* 
cc^s fpiritueufes lÔc volatiles d^s tnixtesé 

' Il ne nous refte plus qu à traiter des opé- 
rations qué k nature éxécute^ pour les 
difpofw à fortir des corps ^ & à ib volati-* 
lifcr pour paflcr par les voye§ <|ue nou3 
indiquerons^ dafiiti'atmofpheri. 

« 

fVlI. 

Des opérations que la nature iicècute pour 
difpofer , détacher & enlever les parties 
fubîiles des fuhfiances matérielles des 
corp , cT rendre ces fubfiances^ poj^res 
auK nutritions y étant volafili/éès. 

Tout corps , comme nous 1 avons dé;à 
dît, eftaffujetti par fa nature à ces deux 
diiEérents états , {l'état fai/t & celui dé 
^ deJlruBlon. ) Le premier eft altéré par des 
maladies qui abrègent fa durée. Il arrive 
enfuite que ces mêmes corps paiSmt.daiiî 



Digitized by Google 



Hi^ UAgfonomie. PaiLt« L 

le dernier état, & de-là, s'anéantiflfôtit 
t)Ci fe réduifcnt àUx parties dorit ils dht 
été formés. Ces parties défunies deyiea-- 
ncut un principe de nouirrituffes pour les 
corps y auxquels ils otit donné Tétrè, pen- 
dant réxiftence dans leur premier étau 
Il n'eft pas en notre pouvoir d'indiquer 
les caufes qui donnent la vie i 6cc. il 
dépendroit feulement des hommes de 
prolonger fa durée 4ans un état faiti i 
s'ilspouvoient connoître à fond, la nature 
des corps y 6c Tairt dé leur procurer une 
bonne conftitution , avec la même ^cilité 
qu'ils ont de l'abréger par la deftrudipa 
qu'ils en font ; mais rien ne peut reculer 
le terme affigné à la durée de i'éxiflence* 
Ces premières caufes peuvent fans défa- 
vantage^étre ignorées denosÀgriculteurs; 
Il n'en eft pas de même des fécondes., 
c'eft à-dire ^ des changèments qui fe font 
dans ces corps ^ pour entretenir leur exi(^ 
tence, fur-tout des actions de hfermen^ 
tation, de^fes phénomènes de des opé-^ 
jÇations naturelles qui leuf font relatives 

" " • • . • ,c ea 
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' T)'è la culture def terresi 1 7 
G'eft par l'cfFet de ces aclions que les 
évaporatkttr.f &Ci des parties fubtUes des 
corps s'éïFeâuent fi éfïicacement, & que 
les quinteflèhcés volaciiifées & retour^ 
nées àieuc diipofidpn^ les noucrilTent à 
leur tour; ' 

Ces ODimoiflaticfei lie petfireht que faci- 
liter à ces Âxtiâes ^ les moyens de recon^ 
ïioître les principes & la bafe de leur art 
pltécietix {a). CeA à quoi nous allons hoùi 

. (a) En effet, un Agriculteur ne peut connoitre les 
bonnes ou mauvaifes qualités de les terres & de Tes en- 
grais , s'il n'a une idée de {z fermentation. Elle eft cette 
action qui fait germer Tes femences , qui coopère aux 
tefoins de ia i^utrition des pUntes qui en nailTent, & qui 
amené par une fuite naturelle , la corruption. De-là 
vient la definiâlôft de tous les corps : ce qui les rend 
propres aux èngtids, çn fumiers^ 8ccï Ce nèoie Agricul^ 
^eurpar cet^eiconhoiflànce intime, peut prévenir, ar^ 
jiiùt & régler à propos ( puifque ces fortes d'epëfEi'^ 
lions (ont en .fon_ pouvoir;, les dififérehtk fer- 
mentations tant iiir ies végétaux , que Cw le» ndniraux^ 
Çfes terres &c. ); c^efrà-dicç , qu'il les peut fùtt 
cuter CQi}yçna)>leme0c 9c éjScacentent^ lùivant le tem< 
^tti eft affigné à chacune d'elles , lorfque ces végétaux 
&c. Çot^ dans leur état làln ou dans celui dedeHniâfîcfn; 

Il réïulte aonç par tout ce que nous venons de-iJire i 
que le Cultivaieiir peut acquérir leis moyens de parve- 
nir à la connqiÀTance de là fermentation, parfaite des 
fumiers % des [préparations à donner aux femences, det 
£pOquès pour ^ire. à. propos (es Remailles ^ de ne pas 
iiiccharger ou altérer les terres par ^s nourritures tro^ 

Tome II. Agriçulmrç^ ' B 



iS V Agronomie-. Part, 
arrêter un inftant 9 après avoir défini ce 
que c'eûque les fermentations ^ comment 
elles s'opèrent 5 ainfî que leurs phénome- ; 
ties^À les aâions ou opérations relatives 
& analogues {a) dont nous avons parlé (^)« 

abondantes > de reDdi:^ cts nourritures bonnes & fruc- 
tueufes , de diôinguer 8c proportionner convenablement 
les engrais fur chaque nature de terres qui en éxigcnf, 
de préparer & conferver parfaitement les fruits des ré- 
coltes, Se enfin d en fabriquer des produdionsfecondaires^ 
telles que les vins y les cidra, ScCé V9ye\ fout une plu^ 
rnnple injlruâlion dans notre partie des Arts Xy Métier s^ où 
font décrits les métiers de Vtnaigrièrs « tAisÈuii d^eav-^ 
VE'ViE , Br4s$-£Vrs , &6b Et doKÉ ooxe paftieée h cuZ-t 
ture des terres , 4>ytJr J7iw» M OAtTavûs vm 
Bled , du VuMviuaminis ^ pe r aisées m rtnsi €^c. 

(a) Nous vfÈoas ftomis page t7^é |>refntef Voliiiil# 

nous zytons déjà défini lafermeMttt!^ 
naturelle qui occafioime ia gerttklatfoii^ ainfi que 
page du floeaie VoluiDe » dft miter «mplcniéitt ées 
ttrinieiiâittoiit à rarticle dcs^ enf^âk mlfiemi tam do»« 
aurons trouvé qu*il ièmit plmâ propos d'en traiter tcl« 
Cela n*cmpéche pas cependattt qu'on n'ait teconrs ton* 
feiHrs, à V article des engrais artifiadi d-après , pour imè 
plus ample infiruâiod. « 

HoBfi ajoutont que ém la ééûtimiméoÊttiim tenoni 
lie parler, on a mal-à -propos tBi9 WflMK'de couvftr^pOïUi 
celui de réunir y de même ésam le corps de Touvrage^ 
<Mi a mis à la féconde ligne, ptor^^K^/c, c'eû fir»ten^ 
tatiouy & à la troifiéme ligne, on a mis fermentation* 
c*eft Vaccroijfemeht. Cci fautes ont en même fems été 
obmî(es dans r£«AAf A de oé premier Voiuoie d'Agri'^ 

culture» 

(b) Voye^ pages ui.fyini$ 9»tff ftankt Vw% 
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' Ën sénéral/ii ùrmenîaîion eft Une cottl- ^^^^^^t 
khotioii ifl) i iih mouvement interne & fett* veriêiUi 
jfible dans les parties conftituantes des 
hiixtes j iqui Mvient fans àucuhe <^àiife 
ienribie^i 6c qui eA les gonflant ôc les 
liréfiant (J) par cette agitation /produit 
tan^ akéHttiûn y tine iHodifieaidon ou uh 
jchangement confidérable» 

Eh tfftty ipat h cohtinuibê d^ùrï môa^ 
IVemtitt: fënfibie dans toutes leurs partie^^ 
les corps s'éloignent par dégré de leur 
jpreihten ittaatioh {ribifaBion) {c)^ te 
fe Gombiiiant enfuite d'une autre &çon p^c 
la réunion de ces niêthcs parties , ( condçn-^ 
fation (d)^ ik fé ttouvënt dans un atrangetf 



• , (û) C'éft un ^brahlèment ou rtibuvémcût diâ pirâcs 
iles corps , & le trouble qui en réfùlteé 

(b) CiBttè opération de la raréfaâiion opère pour lors 
Ifes adiorts que nous avohs déjà annoncées page nié éu 
premier Volume d'Agricultuiei^ oeUes dont nous allonf 
parler ;■ vbyci cî-aprèsi 

(c) Nous dciiniiïbns ci*aprcs cette ââion. 

(i) Voyez enfuite Qà mm sLéâniiTong égalèo^çiii 
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50 U Agronomie. Vk^T.l. 

ment tout-à«fait diflérent dt celui oà iùl 

dtoient. • ^ 

La fermentation ne peut s^éffeûuer que 
par l'analogie des corps ; les uns doivent 
être rares & fpongicux ^ fie les autres roides 
^ aigus. Les premiers admettent les fe«^ 
conds dans kurs porçs^ ôç ceux-ci y pé^ 
netre^ action d'une part qui a le 
( la chaleur ) pour motçur {a) > de Tautre 
réfiftance Ôc par CQnféquent -çéaaion qui 
a pour caufe, la mafle ^ la cohëfion & la 
contextûre des parties: .de4à naît. la fec-^ 
,jiientation par les fecouITes au le frotte^' 
ment que les parties du fermm {h) inw 
.priment aux parties des mixtes ^aaljQguesà. 
,feçoufles qui cbianlent & défuniflent ceç 
/dernières & produife« la chaleur {c). 
' Les pcemiers corps font ceux remplis 



X^ Ç^cft la caulê prîmordialo deiateoMittatton on 

le ferment général. 

0) .On va ypireeqïie.c!ei!t que ferment* - 

(c) Nous prouvons, ce fâît non-feulemeot par Pe»'* 

périen . e , mais encore par les^ raifonnemens allégué» 
/Images* 60. & .xo3. dé notre, pai^e. d*Agrlculturet }^QXf$ . 
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Delà culture des terres. al 
& fels alcalis ou les alcalis - mêmes quo 
nous av-Ons définis (a). Ils font les bafes* 
ï^es féconds font les corps remplis de fels 
acides on les acides mêmes également <lé« 
,finis (b). Ceux-ci font des efpeces de- 
dards longs & pointus, & les alcalis font 
comme les gaines où s'enfoncent les acw 
des ^ tèlk e.ft la double o^dration qu'ils 
éxécutent. r 

Les unes âc 4es autres de ces fubftàn**^-^ 
ces étant abforbées ou concentrées dans 
les pairciM><erreftr^s des corp&> ou bien la; 
pointe des acides étant émouffée , for- 
ment peur lors uhy^ neutre. Ils né pèu- 
vent eaG€t 'état> être dégagés que par 
le /eu qui les exalte, les fublime , les 
éiev^i €c êtfs corps- alQali»- acides > da 



ay Voyii page %f%.àb notre premier Volume d*4gcicukr 

(h) Voyejpage 229 âe noire premier P^^lume d'Àgricul- 
tiàpe Ih fom rvr}Tth de? tautes fécondai res , $é 'ils 'font 
les plus prochains des fermentations, par les frOttemenS. 
c]\}'\U excitent entre les parties dçs corps qui fermçnteni;^, 
Lts effets de l'air & a« Tenu font les aut;:es, aufli fon^rî 



3» VAgrmmk, Part. I; 
jieutces qu'ils étoieat » deviennent «A&iijii{| 
pour opérer les évaporatioos, &ç. &4e^ 
làraçctoinêiQeiQÇ dû |iJaqtes, &c. 
En eâbt^ilsibnt monter dans Ie5.cttlte8 deft 
végét^x, la nourriture qu'ils ont vraifem-r 
j^jis^liei^ent pjr^pvét^ le iiirpliisa'érapon 
re,&<;,fe voiatiIife(aj&fç répand d^ns l'att 
inc^pheie. J-es portions tetr^es privée^, 
de leurs açides & de leurs alcali^v<i)jatil^ 
çonfçrwnt une acreté qui Içur a été corn, 
muniqvi^ pas ^^^^^ d^ Ibi , ( la fermeté, 
fatm ) i elles gardent poi^t lors* ie noia- 
d'altolis-fixes {b). Cellâ-ci étant reliée^ 
^nfi^ «lies ont toujours leucs poiM oq- 
yerw, prêts & en état de recevoir de noi^-. 
y99m acides^épandns dans IW , &c. 
qui déçpwlent, attiçési ou nç^%tti|4«4an^ 
|e»pore8 de la terre. 
Les ^çali5-4)çe« ^yieivieQÇ ioM for% 



Xa) ÎIs deviennent fuhamc^a-wcmdDUiVoyeiti'mèà 

•unoustraitons.dçççf^tiereju \ 

Lp) ,^fmlts avons définis page 230. vrender Vblum 
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De la cukiore des terrês; a/ 
IbttVent volatils^ parce quils peuvent 
fe défunir du peu d'açide avec lequçl ils 
fontmêlangés^oude quelques j^tieshuir 

leufes qu'ils contiennent ; gn Içs noqp«ie 

.Souvent auflOii les acides deviennent 
Ils ont cette propriété, lorfqu^iU 
font céunis à de( înaiie^es tecieuies ou 
{luileufes , par les effets; de la chaleur. 

Il réfuite donc pat tput ce qiiei nom 
veikons de dire^r que ia kixacmw^ iM» 
çonfifto qu'en deux opérations différentes; 
Vune analytique (a) àçm 1 eflfet cft de dif- 
foudre les particules des corps, & Tautre 
" f^tahéù^,^) q«i le^^ f^i^ pïeodtc un 
pouvel arrangeoieiuu 

Nqu^ diftinguons deux fortes de fer^ 
tiicntations, la mturelU ôt tanifitieUc^ 
Xm^ «^éfl^^e.pftf la uaturç^elie-wiêmc , 

(a) On entend par opémion anafytigu^. W 
ées corps à leurs premiers principes , ou i wtW«*»<«t 
^'où ils viennent , tf U qpe /ejf , Attife, iairfftf» »€• 

(i) Par op^afion/ynf/iàigii« , on entend rcçoii«tu«* 

rien dç cç^ 6ptM avet tem js^mtoes parties* 



z4 L'jigronùmie. Fart, h 

âc lautre parle fecours de Tart, Xoute^ ! 

les dciix peuvent avoir Heu pendant Férf 

ut faki des corps> âc pendant leur état de 

deftrudion. 

Celle qui s^opere pmdant l^at fak^ 
foit artificiellement^ foit naturellement ^ 
eftun ébranlement doux des parties des 
fluides des, corps 9 {du Jhng dam les 
maux & dç la fève dans les végétaux ) ex-? 
cité fcm par des nourritures ou fubftance^- 
conveiiables (t2)jfoit fuhosfermentSj icoi 
& foit auffi par Tadion modérée des ef^ 
fetsdes éléments y (la^^/^«r > iMvents^ 
& le concours de l'^au vulgaire» ) ' ^ 

•Cette opération s'éffeduant, aKmente^^ . 
purifie & fend les corps plus vigdureux ^ 
l ies met en cltair ) y ôcc. en fait fortir les 
•fprits nuifibles ôc furabondants par le^ 
Uanffirations:^ les exjudations ^ &ç. ( ceuia 



(a) Les tmts , «les fth ies mg$kragff^9itgroJpmf^ 
^mcîpes dont nous parlero^is ^ qui circulent ayçc M[ 
fang » hifépe y ^c. qui nâtarellrâent tendent à k pui 

(^) Viom pailçroat plus hu, de ecîpt'CfiÊ^eMà 
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De la culture des terres^ if 
Ici forment 4es fueurr^ les vapeurs , &c. ) 
&. les plus groffierçs parties opécent loi 
pxcrèmras^S^c. qui en fortent par les éva^ 

f DATIONS 9 ecc* ' 

• La fermentation quelconque dans l'é- 
tat de deftniaion, eftaufll ^ en général Utt 
mouvement plus ou moins violent^ fui-- 
.¥ant les vertus des fubftanccs qui y coo- 
pèrent dans îinftant primitif où cette opé- 
ration s effedue. (a) Les parties fluides 
des corps excitées par des arfofements' 
apparents où invifibles^ qui contiennent 
desfermem{b)&c^^xicsQSets des éléments;^ 
( la $hûkupy le v^t y le concours de ieait 

(a) Il efl certain queT lorfque les GÎrconftanccs ont 
concouru à fufpendre tubitement le cour^ des nourri- 
tures des corps, certe fermentation au moment de cette 

* fufpen/îon ce végétation continuelle , efl beaucoup plus^ 
aiftive que iorlque les fubftances ou les ferments dont 
nous allons parler » l'ont fait exécuter pendant certain 
tems. ' ' 

[b) On peut inférer que puifque Veau Jk IVxr modé* 
j^s> (ont n/cefTaîrcs pour opérer la fe.rn&entatlon, il faut 
bien fe garder de donner trop d*alr aux (ubfiançes qu*aii 
veut çonlêrver.en nature» bu dç les lalflTer çxpofécs à 
^humidité Les Laboureurs doivent donc donne^. 

(t) Voycï au f^plus Taïiicle U suiréfaiiim .ci-aprgk . 



mlgére ^ &c. ) parviennent à fe t»n$fQJ^^ 
mer & à fc détruire entièrement, & les 
partie^ fubtUes& vclatiUfent« C«a mèiqe» 
fubilances dont nûU3 venons de parler ^. 
opèrent en même-ptems pcmr le même 
l^Wj fur les CQrpsfqlides q«i \^ çontien-» 
^tnt. Elles en Exaltent les efprits , commQ 
fur les |lui4e$^par une eTpeçe d'4t^yUtio^ 
{a) qui forme une évapqration* 

Xletce fermentation , çomme Ion voit ^ 
cfi différente de celle qui s'opère dans lea 
v^étaux, &c. dans leur état fain j ello 
ne tend p^s à réparei; les corps cwM^'F^g^ 
cette dernkre^ piais ellç^ tend ai^ 
aontraire à détruire totaTement leurs vaiÇ» 
lèawç organiques, à mèW confuiëtneni 
leurs parties foiides ^ ( les ^^ajicidle^ . 
tenefim)y aw^ les ptides, {les aquatiques 

&ç, & à Yol«ilifer enôft, Iwrsiabilîince» 
inêmes. 



tous leurs foins à mettre leurs grains & autres dçnrée* 
ji*abride ces deux éléments dont nous venons de par-i 
.Jf f ' veulent les conlèrvcr long-t^ms un 

(«> On va bicJHot ccMç a<y<MH 
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De là 0thure d$sten$Sm Irf 
'*^our ce qui cft des corps folides &: 
ftç8^ tels que faiUe\ ceml^e^ i^èrj^^â^- 
tant qu'ils îbnt cet ët9t ^ ils ntfp^veHiii 
fubir la fermentation qui' leof eft 
iaire^ poturcommun^uef 1^ verta ^Sèi^ 
çace aux çorps aveç lefquels on les mêle,; 
pti qu^ôn d^pofe dan* fettwî^fdte , ôr qcïèî^ 
qu'ils fç divifent ^ fe d^^|$ùli^fitofts'anéan« 
tiffent, ils ne produiront des effets fruc--?* 
tuëùx^qu'en les mèlangefiiit ç^rcpottiqfnfli^^ 
inent aveç de 1 eau C^aOr^"'' " 

La fermentation opér^a ds^ns l'état 
^eûAiâion tles corps , ^ qui peut être 
nommée auffi bien quç çellç opérée dans 
l'état &ki y fermentafm^umverfeUe , don-^^ 
neibuv^nt naiiTanç^à dçux ç^angementsi 
différents de /ubftançesj Tune opère la 
fransforn^Ion des çorps çn une fub^ancie 

(a) Rakbn qqt engage aux arroftmeiUftpovr ^cor*. 
tuption des/(/mçr ^iOACir 9 la faMcatton de honsfiunk^ 
général, i'améliotatipa des c^tffes^ des argiUes non 
glaiCèulcs & au^Qps terres durcies par Tcffet de la fé-r 
çher^. Sec» nous parl^ojos i Tardcle de la putréf^ 
tm^ des vertus lavo^«blc| Qu'optsr^ V^W^i^é 



58 L'Agronomie. Pakt.X; 
propre à la Murritwre'humaim , £cé« tdïé 
que le vin ^ le cidrç (a) &c. & Tauti» 
éffeâue au contraire > une fubftance prov 

pre à la mwrritur^'vég^fatP^ ^ telio 
que la fève, &c* (b). . 
- Ces fubftances nourricières queîcoQW 
qiies, & qu'il efl inutile de définir icji , rén . 
fulte^t fouvcnt encore de la fermenta- 
tioA eâeduée dans l'état fain } mais H 
fiiït que la njiture des corps y ait des diA 
portions favorables {c) : quoiqu'il en foit^ 

nous devons paifec iégecement fur ççt 
article, , '. 

En général, les Unes flc les autres dof 

fermentations univerfeUes , fonc naître, 
dautres fermentations particulières dans 
la «ême mati^Cé Qn pçijrt .dije qu ellea 



(a) Flîe porte ak3>rs le nom de fermentation'Vma0i, - 
^c. Ces noms font toufo^irs analogues à la Jiàturede 

la fbbflance qu^elle produit; - ! " ' • 

(h) On peut donner à cello-d» le nom de. fermenta* 

tion^févcufe , 8ic, ' • ' ' 

(c) En effet, on tire des liqueurs potables des corps - 
dans leur état fain, & des Tueurs qui en iranfpîrent 
la nature en ibrme des ii^ticfespçopxcf aux nutrition*» , 



< 
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De la culture des terres^ 
•Ibteieiït trois dégrés diftinas & relatifs 
(a) y foit alternàtîveiiieiit [b) ^ foit ehfem- 
blcment {c) > foit fbcceffivement^fuivant 
Ja nature dés cbrps dâns Ton ou Tautre 
jétat^ fur lefquek elles agilTent jufqu'a 
l'effet du dernier dégté^ {hputréjfé^ion). 

. £es dégrés font la ferlxienmtion«^ir^f 
tueufe , V acide f & la putridè. 

1^ rpiritûeuft qui fait fortir les eiprits 
•des corps > comme l'éûu-de^vie ^ xlàns lés - 
«natieres qui la produifent , eft celle qui 
«^epere pf emieMoleftt un effort oa tiné 
oommotion intérieure dans la fubiiance 
fluide, aqueufe, & 2^^^. danslâ féparation 
d'une partie groffietê qui ne parôiilbît pas 

fouà cette forme ^ avatit la fermentation 

. ■ * ». 

\ y , t * à i ■■ K i r . j i^ rf . 

' (a) En effet , le vîn après fermentation qui le rend . ^ 
liqueuT-yineufe , devient de fpiritueux , acide i Cç cor- 
rompt & ie putiéfie par la fuite. *'* ' ' • 
Of) L'eau fermentant fe putréfie , enfûite elle r«- 
ylentdw Con état fàin, 8c ellefe détruit, à. la lo^iguff* 

V (c) Il ' ek des cof ps qui en fermentant yèîlt ifie eva-^ 
poratîon , s^aigriiξ fe putrifient à U ipîf > .tcb iM^^ ' 
ftifimiersi à^w^ 



• 
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primordiale ou générique ( celle qmjor^ 
me le Din , i&'ff. ou la vineufe ) ; elle pf o- . 
duic au premiej: de fécond cas> un efpric 
inflammable ^ ôcc. dont partie s'éVapafiâ 
tu fetme des k^apetirs , &c. Tautre f cfte > 
£c forme Jse marc^ le ré^ux &C4 dans 
^ina^gtçs. ôc /^j t^w^ ces liafes font uaa 
fubflawe fuer/eè^ 
hïi^^^ Par i'aeide^ ou celle qiïi ojpete tmiditit 
aci4e. r^rr^r^j il faut entendre une fermenta* 
tion qui a d<^ ieSË^ fetefi dîfiiéfieiits dtt 
ceux de là première efpece oii du ptd<^ 
inier dégr^. £Ue détroit refprit îr^ 
rflamiàabk > ôç donne iubftances cisttâ 
acreté.^ çette aigreur que nous refleçitQnç^^ 
. Hotatoment lotfque la fmoiêoiatîoii i agi 
fur le vin j & qu elle eu a formé du vinaî* 
gré. Elle foof nit de même que la précé* 
dente p des dégrés de patdes volatiles ; 
' ( des vapeurs ) &c. eh donnant des odeurs 
îdifiérentéi; atix fubftailces vdiarififëes £c 
£xées fuivant la nature des fqfeftancgt 
fçïuietttées & des fef nieatSi 
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Di? la nâtute dis terrtii 5 1 
ÎPaf la putride ou cell^ qui opère k Fèrinen-- 
fuîréfaOim (a) , oil éntètld celle qui cf- îS"^"^ 
feâue les. corruptions des cpj^s^ de qui les 
gâte , les rend puants j enfin ^ qui Icuit 
donne Êétte tenddiipe ott cette difpoâ^ 

tion à fe détruire , & à revenir à cette £ib& 
mmce primordiale dont ils ëtoient fortis ^ 
< eu i^rr^) eu ^ } ^ en fiièilitant en mê* 
tne tems l'évaporatioa des parties fpiri-; 
Aieu&t» 

On fubdivii^ Itâ diâ^tentes ièmientt- 
tïons particulières dont nous venons de 
î>arier, enfarmefmiHimi'^muciiagineufes^ 
c'eft-à-dire , celles qui donnent lieu à ren^ 
drela&bftancey^m^'/tf//^ gJuame^^paife^ 

non odoriférant f moifie ou nonmoifie^ 
. Tous les «>rp8 font affujcttîs à Top^* 
dation gàiérique de Time de l'autre 



4- 
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5^ " L]Jgronùmie.V AKTsI. 

ile$ fermehtatiphs univerfelles dont nôtiâ 

javçns parl$5 ; mais il en beaucoup qui 

,ne font point fujets à la total jté des trois 

particulières ^ telles que ïaçidey la ffirir 

tueufe ôc la putride^^ ^lela dépend de leur 

nature^ 

. En effet 5 toUa les :V^^taux .acides # 
les àcefcçns ou vineux ou qui peuvent 
éprouver k fermentattoô«fVtàèufe^ telles 
que ïof aille ^ la vigne 9 le pommier $ . &Cj 
certains alkalefcèîis , aUjterei , aromati^ 
ques,^ jnppidesi (a) plus.ott âioins proprei 
à ejBfeâuer ie^. fermentations chaudes ou 
iroidesdbm: nousalloifB poirier, & eommu<- 
• némcntwpi^i^lés plantes .ou frmts cfumds xm 
froids y , ttXs que melons y citrouilles ^ P^^^ 
' nés ^ &c. font affujettis à toutes les trots ; 
xnuis les ^IkaUfcens tels . que le cekri ^ 
Voignon^ &c. tendent immédiatement à 
la fermentation-putride ^ fans palTer pàt 
les deux autres. Les acefcem^n contraire^ 
peureilt rèéètolt d'àbord laferinentatiôti 

OÙ .Vûjcz «ttick de» T^éiàiix ci^pcèf .i - . 

yîneufq 
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^ De la culture des tfirrês. 
Vîneufc qui eft la première, ôc en géué- 
îal ils paiTent d'eux-mêmes ^ & locfque 
lart ne leur fait pas opérer la ffiritueufa^^ 
jpar Vacefeufe âVint la finriâe. 

Les plantes au conuraire dont Tacide 
eft extrêmemeni développé éc très-fènfi* 
Ue, tèlies font les ncides, lesaccefcenies ^ 
jon qui produifent des liqueurs telles qiie 
vins , cidres , &c. les aromatiques } les auf- 
ieres , fes infipides , &c. dom noab venons * 
^de parler , font plus éloignées de la £cs> 
knentation putride, parce qu'il faut que 
les acides deyienhent auparavant alkaliSf 
qu'ils en ayent les propriétés, ôç qu'ils 
ibiept difpofés à fe volwlifén 

Les fubûaujees acides, qui font enve^ 
ioppées & embarraffées par plufleurs de 
leurs autres principes , ont befoin encore 
,4!une plus grande élaboration {a)y»^ut 
étire réduites dans l'état ou la putréfac- 
ticm^^eomplete^ ) léS végétaux 



(a) Travail. 
{b) Corruption, 

Tme IL Agriçulmet 



34 VJ^ronofnie. P art • I. 
il faut que les parties terreufes ôc huilea-î 
fes dont les acides des matières qui corn-* 
pofent les corps^ font embatralfés^foient 
atténuées £c divifées par une première 
fermentation qui en forme d'abord avec 
i'acide 9 un efprit ardent Compo£é 5 dan^ 
lequel l'acide eil plus fenfible que dans 
les fucs pre{qùe infipides ou fuctés dont 
il eft formé. L'acide contenu dans Véf^ 
prit ardent y doit être encore dév eloppé 
'd*avahtage avant d'entrer dans, là com<* 
binaifon de l'alkali-volatilé II eâ nécef-^ 
faire par conféquent que Tefprit ardent 
fouf&e une efpece de compofition 5 que 
fon acide foit rendu plus fenfible , & qu'il 
foit amefté à la condition de celui des 
plantes dans lefquelles iimaniâeâe toutes 
fes propriétés* . ^ 

Cela fait connoître que la fermenta^ 
lion fpiritueufe &^racide, nefpjnt que de» 
préparations dont la nature abefoin poui 
amener à la fermentation putride > ceir- 
taines matière^ végétables j on doit les 
<;bnfidércr cortime des acheminements à* 
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jbè ta tsmtturé dis ierreh ^ f 
la putré&dion qui en eil la fuke ^ pu des 
commencements de la putréfaâion mè^. 
tee, / • / 

Les bons dégrés de fermentations dif- 
férent felôn les dégrés de chalcut qu'ils 
acquièrent, naturellémeiit ou qu on em«« 
ployé artificiellement. La fermentation 
îjpirkuirafe > pat exemple y éxige moins db 
. chaleur que la fermentation acide } Tacide 
moins encore que la putride : cette der-« 
niere deînahde ujçi dé^é d'igmtim^ c'cfl:- 
à-dire^ un dégré de feu ordinaire {a). 

La fermentation ne peut fe faire dans 
les endroits cm tacop âoids ou trop chauds^ 
Il cil néceflaire de dépofer les matières 
que Toa v6V âûre fermenter dans des 



, (a) Ert procurant ces dégrés de chaleur , & étant aidé 
des autres circonftances que nous avons détaillées , on 
peut înûter la nature dans raccroiffement des corps Si 
leur donner la vie, (*) ou la végétation (**). 

{*) Ce{\ par ces difir(^rentes opéradons ^ue M. de RSAUliUR 
% donné la vît à fl^ufieurs volacilesé 

C'cft par cttie vojre «jue tès curièùx éleveiit de ccr- 
tûnei plantes qu'on nommt AiQÎ|KM » dini un climat (livrent 
.^e celuî qui leur eft propre^ & «jue l'on fait croître 9c vécré- 
ttï dans le fort de Tliyver , différentes plantes qui ea Euroft^ 
ne Té|;€tc(ol«iu ^uc pcAdaiic les ckaleurs de Vétéé 



lieux tempéiésé Le trop graad froid arféfd 
le cours de la vertu des ferments , 6c te 
crop grand chaud précipite tellement la 
fefmentation> que tout èft doublé, Ôc qu'il 
diffipe une trop ^ande quantité de paf^ 
des fermentantes, ou fermentées» 
; Il en efl de même de laîr i il eft né« 
iceflkire qu'on le procure libre {a ) c'eft 
une des eaufes fecondaîres de la fermen- 
tation. De4à hôQS inférons quel^tit étànÉ 
Jiéceffaire à la ktmmtSLtjpn > il ne faut pas 
boucher les. vaifleaux ou les foffes où Ton 
dépbfe les maticces qu'on imt :6Siti 
anenter: c^eSL aufll.mai.à propos quotî 
enferme dans des ferres de pétîte étùn^ 
due ^ les plames 4xWiqms pendant l-iiiw 
iVer. Lorfque le foleil paroit;^ & ^ue fes 
jrayons plongent finguUerement à travers 
les fenêtres de ces bâtiments > on devroit 
en ouvrir quelques-unes, pour y faire ctt* 
t(e.r cet élément aërièn 

' " ' ^ 

(a) Voye^ le ptemieT Volume de la partie (V Agriculture^ 

(b) Ces prûicipti AOus font dire ici que VAuteu^ 



« 
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Delà cukure des terreii 37 

L'eau concourt également aux mêmes 
ib)s 8c nous i^Voilk^ême déjà^é»èii (a); 
c'eft une autre çau^ /eçondaÎM^I^lk ctft 
en effet indifpenfable pour entretenir la 
flqidité du fang dans les animaux & celle 
de hijîve dans les plantes. Sans elle^i point 
d'accroiflement > pbiiit de nourritu cj fc^ 
point àt fement^iH à^'-èi§ilmon ^^ 
futréfa£lion\Uc. de-là^ la néceflit^ de? m-^ 
rofements. r 

Ces fermentjitipns en général sWec^. 
tïient doiiç plus ou moins facilement, 
çomnie on Ta vû y promptcnniènt, vifible*? 
(nent^ fuivant l'état où fe trouve la yer-^ 
tu des ferments dont; nous allons parler, 
Tétatde folidité cm de li(juidité^ TécM 

évi Corps complet d'Agriculture ^ Angleterre ^ traduit &, 
amplifié inconfidérément en France , & publié fou? le 
nom de Gentilhomme-Cdltivatior , s'eft éloigné 
dei yrais principes pour la formation des/umur^» IX 
confêine de les dépofer dans des.foflct couvertes ^ 
fermées' Ifermétiquemcnt , pendant ton* le t^ms que 
doit durer cette Opération de la ^rmaitatioiv 

0^iVoye\ page iz.frimkrVohtme à*Agricuitm»Voye% 
çv^ore pa^ z 5 . précédente : c&'que nous y avoniétablii 
\\^u% de rnéni^} à Tap^uide ce^ut aoui avançons iç^ 



5 8 VAgronomîe.VkKT^l* 
fâia ou de defirudion • la nature & Tétaf 
des fubftances dont les corps font for- 
'[ méa ou compofés ^ la vertu de celles qui 
les ont nourris ôc qui les riQurrifTent ^ les 
lieux de leurs dépofîtionsj & leseffets plus 
ou moins favorables de$ éléments ^ui y^. 
concourent, , 

wCes mêmes cprps fuivant les matricçs 
où ils croiifent» leslieu4i:où leur nour- 
riture le fçrme 6c |je prépare ont chacuii 

une fermentation qui leur eft propre > di£^. 
férente ds^ns i çfpece. j & qui eijt fufçep-: 
tible de dîvifions particulières. Ceft Î2\ 
principale caufe des changemorits qui s'oi 
perent naturellement dans tou§ les corps^ 
^ dans Tair* Il n'eft malheureuïfeinent pas 
au pouvoir des hpmn:\es d. y |:emédier«ÂuiI^ 
n'entrerons nous pas dans le détail dci 
tous ces objets. L'AgucuUeur peut fansi 
inconvénient ^ être privé de cette çonnoi^ 
fance. ' ' , 

Comoie les lecmentatiôns en généf al 
naiffent du ftotteoient ou du choc tumul- 
tueux des patçie$ infen(ible? , U çr^ 
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De la culture des terres. 39 
être de l'un comme de l'aiître , ç'eft-à-. 
dire, que ni le ficottemçot, nilesfermea- 
çation^ ne doivent point toujours éxéair 
ter une. chaleur /enfible , »infi. que n«» 

l'avons dit (<i)< 

On diftingue donç alors deux ftaws, 
de fermentations ; Ujkoide qui eft ceUft 
où la chaleuir n'eft pas fenfible , & la 
çkaude^ qui eft au contraire celle, o^^Uq 
fe manifefte fenfa)leflaeat. Telle eft çeUQ 
qui fe fait dans hspaille^, ÔCC pour pafri 
venir à feiee du^fiww. 

Souvent il fc fait un certain mélange 
U paroît d'abord unç grande éfervefepM» 
{b) , qui eftfuivîç du refroidiflenjent des 
fubftances liquides ; mais ç'eft la mêm» 
çaufe qui agit dans les fermentations ficoi- 
' des , çomrôs dans les cbaudes : toute la 
différence confifte en ce qyc dans les der« 
nieres , les particules* ignées élèvent le« 
parties les plus légères des. liqueursj^& les 

{a) Vcyez page lo, prccédente. ^ 
\h} Yo^^z çi-a^rcs cç ^uç ç'çft a^e cette a^toa^. i 



f 

font évaporer ; au lieu que dans les pre^ • 
mreees^ font les parties de feu qui s'é-; " 
vaporent : c'eft pourquoi le mélange pa- ' 
roît plus froid qu'il nétoit auparavant. ' 
LeiWimiwir^baUremême de quelques 
dëgrés lojrfqu on Ty plonge : le contraire 
Mtivedans les fermentations chaudes. * 
'Il eû des moyens d'arrêter les effets trop, 
violents de la fermentation , comme il ert 
il^ftfoiir les accélérer; îlfeût^ par exem^ 
pkt employer les dkalis pour; modéreft 
acides. On arrête pncore les fermen- 
tations, en mêlant une grande quantité 
de quelques acides-minéraux {a) qui font 
toujours fixes & qui ne fe féparent jamais, 
on (Falkalis-minérau^c Jitr des acides; mais 
il faut l'éviter autant qu'on le poum j ce! 

mélange gâtant ou altérant la veau des. 

• ' ■ . % 

- > : • 

(a) Il fera facile à rAgrîcuIteur de idîiltngttér let 
turcs des végétaux, des terres & des matières qui font 
comporccs de CCS fcbflances acîdes & alkal%ininéraux. 
Nous aurons foin de les dîftujgucn Voy^ miçks* dfS 

végétaux ^ terres ù^if^gl^J, *. • * V .7 V t. 
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De h whure des terres. 4^ 

^natîéres, elles ne peuvent fe putréfier {a). ■ 
* Le meilleur moyen qu on ait trouvé- 
pouc. arrêter la fermentation, fans gâteç 
les liqueurs ou matières fermentantes A 
fans leur nuire, èfk celui d'inipregner ce* 
corps de la vapeur du foufre allumé. Cette 
vapeuréâtntutt'aeideyelUfufpend^ cora^* 
me nous venons de le dixe , la fermçnta- 
tion; & comme elle eft volatile, imm^^ 
fliatemeiit après fon ëyapor|ition, la £ct^ 
pientation recommence (&). ' ' 
Qusiiit aux moyens que l'art çon^tne , 



(fl) Ceô I4 raifon quî milite contre les Laboureurs 
*quî répandent de la craye hruUe ou de la chaux fiir leurs 
jumieTS blancs ou non faits, pour les faire pourrir. Par-Il 
ils empêchent ce fumier de parvenir à la fermentation 
putride, & ils f« privent de fcs effets. Cette fermentatioa 
eft cependant néce^^aî^e pour lui donner. une bon^jevcr-* 
^u, lortqu'on l'employé pour engrais» 

(h) Ce principe eft le motif pour lequel on foufre les 
vins & les cidres , Sec, pour les^yaniporter , &c. lis coti- 
fervent par cette opération uwe^artie de la faveur fucré* 
qu'ils avoient lorfqu'ils n'ctoient que du mouji , & Hrft 
gardent mieux dans le tranlport. On appelle ces yÎBJ» 

OBSCft!frej,&C. VINS-«OUFRÉS , CIpRES-SOOTHÉ», 

Il faut avoir fcitt de rencuveller cette opération de ten» 
pi teàtt , car antretetnt ib fi^menteroient & perdroieitt 
ce goAt qu'on veut lèur eon(êivcr» Ce principe pourrok 
f'appliqueii|iuffiÀ\^ikBMnri (: zox. fejnmtf qu'on, mar: 



f 

nature peuvent einployer pour excttes 
)a fern^entation j U pft des fat^fiancçs pro« 
presàpjrodaireçes efFct§ 6c dont onpeuf 
ie feryif: avçtç fucçès ei| iaiitabt cette na-!» 
ture, ou fupplé^t à foft dé&ut. Nous al^. 
Ions en traiter ici fuccinâement^ aprè^ 
fiyok développé légérœient & en peu 
mots , natujre & les çffets de çes priu^, 
çipes feimeni»ti6«i 

• k V 

V 

i^fx Femmst 

Les nourritures où fubftances qui aident 
^ la fentientatton ^ lorfque les corps fc 
trouvent dans leur état iain > ôc qui aug«9 
mentent celles des corps déjà dans un 
état de deftruâion f fe nomment fernwntSf 
tels font en général tous les acides , ( les 
vinaigra^ les eaux fortes , les levains , 

' • ^ -■• ^- ^ > .... .1 , JIL i i. ^ fc 

çjre C)f afin que lei^r vertu ne s'abfbrbe pas entière^ 
xnent ; les premiers avaùt d*étre répandus ûxt les tmm^ 
qui éxigcQt cet ^Dgraisf & les autres avant qii*^ le» fOK 

ployé. - 
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h cuhure des terrui 43* 
' / Tpus ces fertnents ne font autre cha-> 
fe qu'une matière déjà en fermentatioa • 
pu qui y tend. * 

^i différent^ corps fufceptibies de fer-^ 
inentadon n^exigent pasdefisnnents pont 
fermenter^ c'eû que ces ferments font; 
innés & mêlés avec la fubftançe mên[ie de 
çes corps; tels £3nt les fucs.ou Jus dans 
les rc^Jins ^ dans les fom^s, &ç. Ces 
fruits ^ par exemple y portent leuçs fer^ 
men(s dfins les fubiiances qu'ils contiea** 
nent. 

On divife tous les ferments en deuK 

f lafles. . / 

Dans la première 5 on comprend ceux 
fui font déjà en fermentation» tçls que le 
• fevain qpi enQc h pâtç^ J.e yit^aigre âc^ 
fes fieurs » les Ues deumniéres , àcc. 

Dans la féconde , fe trpuvent ceux qui 
çnt beauçoup dç dUpoiltion à fermenter» 
commie lés fiics nouvellement exprim^^ 
des fruits & des autres parties des végé^ 
taux^ pendant Véti fur-tou^» o^ danf in 
^^cha^ici* : ' ' 
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Tous ces fermants ont des effets fpe-i^ 
cifiques ou déterminés. lis répondent à 
leur plus ou moins grande aptitude à I4 
fermentation qui leur eft analogue {a). 
• Il s'en trouve acides i de fftriîueux éc 
de ptttri^X; qui ont chacun leur propriété. > 1 
Elle eft toujours efficace pour la nature j 
de fermentation à laquelle ils font pro- 
pres , lorfqup dans un mélange ils domi-i 
fient le plus. 

Pour fecilitcr Tintelligence des diffé- 
rents effets de ces ferments en générât y 
\\ faut diftinguer en cinq fortes les 
ments de la féconde çlaffe. Quanç à ceux 
des ferments de la première claffe, il eft j 
inutile d^en parler ici | 

Les ferments tendant à la fermenta- 
; tionfpiritueufejfotat eeux qui s'éfiee* 



(a) En effet , fi pour la fermentation 4e U farine , oa i 
(êfervoit de lie ou de JicuTS de vinaigTe, au lieu de i<?- 1 
vure de bierre^ U fermentation fer oit d'une autre eif». i 

(h) Kbiis renvoyons le« mieux aux articles ^ul qxi 
Iraitenç dam nOtrç f9f^ 4^ ôm 
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Dè h cutture des terril 4/ 
tuent avec les farines des femences fan-- 
neufes y légumineiifes y 6c les amamdes oq 
pépins de prefque tous les fruits ^ tels que 
grains de froment y &c* Ceux qui s'éf- 
feâueht avec les fucs ou. les jus de tous; 
les fruits qui ne tendent point à la putré* 
&âtoh y teb que rm/ms 3 pommes > j&cg< àc 
Ias/ucs des plantes entières ((ij^qui teuf» 
dent plutôt à l'acide qu'à la putréfaâion. 

Ceux qui s'opèrent avec les fiios 01» 
les fèves ^ qui découleut d'eux-mêmes des 
végétaux herbacés y ou ceux qui*, fortent 
par incifioa de plulieurs ibrtes d'arbres. 
4^. Ceux enfin qui s'éxécutcnt avec les 
&CS favoneux^ fucréa^ èoncreps ( b ) ou 
lapais des végétaux i excepté les ma-^ 
tiéres réfineufes ou purement gonim^Ufesa 
Celles-là ne font point propres àla f#nnea- 
tation. Elles en font toujours rejettées^ 
. Ces di£férentigfermea€sfe peuvent doilc^ 

^^a) Les plantes qui fouTnîjJent leaucoup éffeh'olhalh ^ 
éomme {à joude , h falicort » h^.fint îxcej^ies. ^ . 

' (hy C'éff-l^r8 un fuc qui défilé ibufl Uiohp w 
«qualité 9 9c U corps doni cette q^té'iérïru ' ' * 



4(î VÀgramme. Part. Ï; 
réduire à deux fortes fpécifiqueSj â î'dné 
les fucs des végétaux y 6c à ÏZQtn toufés 
les farines fufceftibles de fermentation. 

Les fucs n'oht beibiti pour opérer la 
fermentation > que d'être exprimés iles 
matières qui les contiennent & d être dé- 
layés dans ùiie certaine quantité (feaui 
On augmente cette quantité d'eau à prp^ 
poccioii de leur épatfleuf pour les rendre 
plu3 liquides. Cette liqueur eft jugée bieâ 
préparée^ quand elle peut foutenir oufairô 
furnager on enifffsais. 

Les farines demandent plus de prépa-^ 
iration ^ parce qu'elles font trop huiieufes 
ou mucilagineuiès^; il j&ut qoé TsM lei 
ferve^en éxécutant les opérations de la 
iiiacératioih (a)* 

Les ferments-aeides exigent le mouvez 
ftient & ragitation. Cette opération eft 
très-utile à la fecmentatidn-acide > & elle 
ae l'eft pas à la putride j mais il feutqjn'ils 
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De ta culture des terres. 47 
foient modérés & nQii pas continuels [a). 

i^Les vapeurs des acides fermentants ou 
f éfultantsdes matières qui fermentent pour 
devenir acides * ne font pas comme celles 
des fpiritueufes , & comme celles des fer- 
mentations primordiales des fubftances 
>qui produifent les liqueurs-vineufes, &Cé 
;la bafe de ces dernières ( les fpiritueufes)^ 
. mal faines & pernicieufes (b). 

S'il arrivoit que lai matière eut un peu des 
peine à fe mettre en mouvement , l'arc 
peut la féconder, en dépofant des ferments 
analogues à l'objet qu'on veut faire fer- 
menter: pour lesyi/m;>rj, par exemple^ 
en peut fe ktyii d urines ^ de boues ^ de 

I I ■ "Il iM I I f f'f r 1 

(fl) Ce principe engage à mouvoir de tcms en temt 
• Veau dans laquelle feront dcpofés les fucs, &c. pour 
fermenter > lorfque ces fucs feront deftinés pour former 
des acides : tels font les vins y lés cidres, dépofés pour 
: faire du ywaf^re , &c. 

(i) C'efl bien rt»al-à-projos qu'on contraint les vi- 
gnerons à entrer dans les cuves pour écrafer les raifins , 
tandis qu'ils fermentent, ou qu'ils font en fermentation 
vineulê ; on doit prévenir ce iWS de crainte des oial»- 
ilics ou d'une mort Tubiu» 



4S L'Agronomie. Pa&t« L 
plantes: &cc. ipour le pain , on prend de 
' cette fttbftance qui forme là croûte de la 
inatiére,^ qu'on appelle levure, géz, ou 
de celle qu*oh appelle liww^ex-^^jT^i, &c* 
De même qu'on peut modérer Te^et 
trop aûif des fermentations , ori peut pa-- 
' teiUémeiit arrêter lé Éoars violefit des 
ferments. Ce que lartamisen ufage pooc 
y parvenir 9 eftlem^e q[Qe pour les feri 

' mentatioîis (a). 

• - . • • - 

• • ' V ... 

De la putrèfaSliom 

» 

t)n peut définir la putiréfaBion y urié 
fermentation dont Tefiet éfi de changèt 
èntierement la condition de la fubftance 
acide ^ en la combinant avec une portion 
de terre ôc de Thuile du mixte atténué i 
de manière qu'il réfulte de cette union ^ 
une nouvelle fubftance faline dans là- 
quelle on ne reconnoîc plus l'acide > il a 

(a) Nous renvoyons cî-devant à l'article de lafermea* 
tatioA , gu npui aToa« usdtâ ic cet objets 

' • ; ' , au • 
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De la culture des terres. 4p 

« '* ' 

ifu contraire^ les pcopriétés d'un aikalide« 
venu volatil (a), . - 

.Cette opération tend à la deflrucLiga 
des corps. Çè mouvement interne qui s'ei& 
ifcclue dans les parties qui les conipofentf 
détruit leur union y leur tiflu vleur cou* 
leur y leur odeur ôc leur gpùt. « 

La putréfadion qui eft l'effet de la fert 
méntation putride ^ ne s'opère donc> com* 
mecuilavu*. que par le concours ,de 
trois caufes 5 V humidité ^ I2, chaleur^ Ôc 
ladmjjion de t air étranger* 

L'humidité fert à amollir les fibres des 
plantes ^ &ç* Ôc les rend fufceptibies du 
mouvement interne ou 4^ la fermenta* 
tion. 

La chaleur n'y eft pas moins néceffaire 
que l'humidité, elle y excite le mouve* 
ment interne qui conftitue la putréfaâionî 
reifet de Tair qui lui oppoTé ^ c'eft-à< 

(a) Il eft certain que plus les plantes, &Ci que Von 
fait putréfier, approclient.de cet éut> plutôt la putçér 
f«idion eft achevée, 

^ Tome IL Agriculture^ \D. 



fo V Agronomie. Vakt. L 

dire le froid ^ arrête ou fufpend cemoo- 
vemefnt^ 6c s'oppofe par conféquent à U 
putréfaâioxij lorfquli efi trop violent. Il 
eft auffi très conftant que le mouvement 
kiterne ne .pourrdit s'effeâuer fans le fe« 
cours de l'air libre (a) • ' 

« Oatrela fécherefle y le froid ^ èc le dé^ 
faut dair^ on trouve encore plulieurs 
chofcs qui s'oppofent à la putréfeÛion. 

£n effet , rien ne. lui cû phis contraire en 

général^ que les fels ^ Toit V alcali, foit le 
neutre êc fur-tout Facile [b). 

Les trois fermentations dont nous avons 
précédemment parlé , s'opérant fur les 
végétaux qui en font fufceptibles y la pre* 
miere commence par échauffer les corps 
au centre , & il en fort une odeur forte 
jBc acide qui provient de la fermentation^ 



(a) Nous 9 avions déjà £ûc Amir la jiéceflîté » page 
)6 précédente* 

W Ceftpar cette 'canft que lès terres inondées par 
lee leaisx de la mer, ou Cvx letguelles on répand trop de 
lèl pour engrais, cèdent de produire pendant r^fpace du 
. ttm% que les (ubilances (àlines s'y coniesYint 9 &Ct Voj^-!^ 
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Delà cittture des terres. j i 
tcide^ la chaleur augmentant, cette odeur 
iedilîlpe, & une odctir très-fœtide oij 
fjpuantè lui fuccedé. La putréfaction igtt 
Xur la couleur des matières qui fe putré* 
iîent : cette cottleuf devient plus foncée 
à mefure que la fermentation ^.putridà 
augmente. Ces fubftances perdent leuic 
goât difiinâif fie en prennent on- défilé 
^réable^ ( cadavéreux ) les fibres des corps 
,iqui avoient cetftsAn dégré de fermeté ,.ie ^ 
perdent bien-tôt : plus de li^ifon ^ d'ad** 
hérenjce entre les petites parties dont ils 
font compofés.Leûr fubfiance changé ^ 
devient putride* ' ^ 

II eft des corps qui ont une dîfpofîtion , , 
.ime 4(ei3dbncè j plus eu moins direâe à M 
putréfaûiqn» 

Les plantéiqnieontiennënt une fah& 
tance. al^<9^U- volatil déjàfoimée j ou 4Qx\t 
bn en tire dè pareil par la d'îfiillation 
telles ibnt lès alcalefçentes^ foit auflétes^ 

1 ' ' ■ ■ M ,, i ■ 1 ■ < 

{a) Nous parlcionj bien-^ôt delà diilîllatîohi 



y 2 LAgronômh. Part* L 
foit aromatiques > ôcg* nommément 
oignons , le céleri , &c. font celles qui 
font les^ plus difpofées à la putréfaâion 
{a\* Les fubftances animales ont ëgalc-^ 
ment une forte tendance à cette putréfac^ 
tion. Après les excréments qui font déjà 
^dans le plus haut degré de putréfaâion, 
te fang elt de tous les fluides du corps le 
plus aifé à fe putréfier ; après le fang, 
Furine , ôc enfuite les folides ou la chair, 
les os, ÔCC4 - 

Lorfque laputréfadîon cfl: efFe£luée, 
les fubftances putréfiées ne contiennent 
plus les mêmes principes ou les parties 
conffituantes : c*eft"-à-diire clfelles qui les 
ont compofées» Ces matières font toutes 
de nature alkaline , & leurs fek de fixes . 
qu'ils étoient , deviennent alors volatils, 
& plus fœtides qu'ils n'étoieut avant.. Ce 
font les évaporationsde ces huiles fœtides 



(a) C'eft ce qui doit engager à faire un choix dans les 
ipULÙéxçj^ pouc ^<^i^e de bons fun^rs* ^ 



« 
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De la culture des terres^ y j 
ècvolatiles^qui donnent cette odeur défa-» 
agréable & mal faine que Ton reifent. 

Le fujet de la putrefaciion ^ paroîtêtre 
fuivant que nous venons de dire^darfs 
' les parties mucilagineufes ou huileufes ^ 
des fubftancesr car plus un corps con- 
tient de c^s parties 9 plus il fe çorrompti 
promptement, toutes proportions obfcr;^ 
.vées {a). " • 

Les fubitances fœtides rendues fubtiles 
ou prêtes à fe volatilifer, palTent dians i'at- 
moffphere par la voye dont nous parleront 
bien- tôt. Elles font les fub%nces propres 
aux nourritures-vegêtûîives , &c. 

La grande volatilité des fels & dç$ 
Jiuilçs des corps, vient , comme on le peiife 
. ^vec jufte raifon , de ce que ces deuig 
fubilances. font fort atténuées > difToutes 
ou diminuées de groilcjr p^ir la putré* 



(a) On peut conclure 4e ce pn'ncîne que ÎVaii f iiî 
fetrou' c remplie de p?.rti?s nT:cil"!î.j;neufes d'ir^i' terre 
graffe , do'ii 'e corr >mprc be;i'iCO'jp pl'.is proinpterr.ent, 
^v.e celle ou'on, tiici|<i> ou (fioii amiiilera dans un loJf 
fabionneux, - 

* • • • 



j4 VAgranomie Parj. I. 
faâiotu En ^fFet^ cette atténuation dans 
ces corps çft bien plus force qvi'elie n'étoi( 
dans leur état f^in: on peut raLtribucr 
mêmçencorQà ce qué ces huiles £c ces . 
f^ls ayant entre eux, une liaUon, une affi- 
liité naturelle 9 ces fubftances doivent s^u-: 
jpir enfemble ^ ôc par conféquent les fels 
emportés par I4 volatilité naturelle de§ 
huiles , doivent devenir volatils dq fixes 
qu'ils étoient. . 

Le feu élcmentaîre cft mis ea mouve-- 
' ment par la çhaleur extérieure ^ prove** 
fiante de fatmofphere ou de la terre, & 
répandue dans les fubftances putréfiées. 
Il agite > détache les. parties de^. corps.ôi; 
les fépare ; . Fair fixe devenu élaftique^ 
brife alors les parties de ces mêmes corps, - 

La putréfadiou e.ft donc la tnere de Is^ 
végétation des plantes , & quoiqu'elle 
paroiiTe mi mal dans la natuire y elle e(^ 
des plus néceffaires pour nous procurei: 
les fruâifications dont nous avons befoin. 

"ri * 

Il eil vrai .que parmi ces matières pu- 
tréfiées que nous avons dit alkalines • il • 
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De la culture des terres^ y 5* 

s'en trpuye fouvent qui ne fermentent > 
ou ne bouillonnent pas avec les acides» 
-On doit attribuer ce défaut de fer^ 
inentation , au fel alkaii qui y eft fou* 
vent invifgué ou allié avéc des parties 
huileufes. perfonne , n'ignore combien 
Ion volatilife aifcnient les fels des corps 
putréfiés 9 avec la moindre chaleur {a). 
Si ces fels n étoient pas volatils & n c- 
xiftoient pas tels ^ il feroît bien împoffiblQ 
qu'une pareille chaleur put le$^ éleveit 

9^ la Pejficatim^ . 

La â^faation e& le- défféchemcnt des 
corps, ou l^aâion qui leur ôie Thumidité 
qu'ils contiennent. Elle s'opère indiflinc-f 
temenc par le grand froid y commç par Iq 
grand chaud^ foit que la fccherçilj^foit 9Ç« 
çafîonnée par la chakur, foit parles vents. 

Il y eti â de deux ferres 9 la natmelle 
qui eft celle qui s opère paç l'efieç du vent 

(a) RaHons pourquoi !«& tôt àt fumifr Of dMyçni^ 
pas çtrç cxpofo à raideur du Jî^^eii 

P 



5 <5 V Agronomie Part. J. 

ou du chaud , (/a fécherejfe)^ & la furnatjii 
rçlley qui eft au contraire celle qui sef- 
fe£lue par VçSct de la chaleur ou du 
froid artificiel, & qu'on appelle légère 
tOfréfoBion {a), . 

. Cette opération loçiqu elle- cû modéi- 
rcç dans fon adion , quel qu'en foit la 
^caufe, eft connue vulgairement fous le 
•.nom dç kâ/e (b). 

Cet air chaud & fec agité,ou non agité, 
non-fieuiement déiTeche la terre > mais 
encore il épuife les nouriitures qu'elle 
contient, & il la rend aride. Souvent 
; même il hgreftile (^) , ou pour parler ici 
comme les Laboureurs ^ il femble qu'il 
brûle les ^^m, les des végétaux 

qui ont pris naiffance dans fon fein {d). 



(a) Voye^d'Oiprés la àéfninon de cette aâlion. - 

(b) Voyeipage 96m premier Folum d\ipicidtur€. ^ , 

(c) Nous dilonS grefille , parce que cette opération 
fait affci le mêm^ effet fur les feuilles , les JleuTS y les 
■/rttitr des végétaux, que It gréjil, météore dont npus 
parlerons à Ton article* 

(d) C'eft cette inéme a<flîon naturelle qui noircit , 
hTmi$ la peàu dès lubicaas de la campagne* 



De h culture des terres* 57 
Cette opération s'efFeâue toujours après 
la fermentation, fur les corps faciles à fe 
déifécher ^ lorfqu'on n*a pas foin de ftîce 
arrofer les matières fermentantes. Les 
failles font au rang de ces corps; fi on veut 
les réduire en fumierSy il &ut donc néoef^ 
fairement les humeder. , 

la Dijfolution. 

Tout çprps fur lequel l'opération de 1^ 
dçflication s'efiefFeâué^ ne peut recevoir 
celle de la fermentation putride qui luieH 
néceflaire, fans l'opération de Isidijfolu^ 
tiof0l eft donc nécefl^ire de définir cette 
diffoiution & les moyens qui peuvent y 
contribuer. 

Nous entendons, par d^Jfolut^on, la ré^ 
j^olution^ la divifwn^ la deJiruSlion des 
parties des corps 5 ou !a réduSiim de ces 
corps en leurs parties prenaiéces ou conf-* 
.tituantes. • 

Veau ^ulgairc conime nous l'avons déj^i 



jfS L'Agronomie. P^ktI I. 
dit {a) , cotitribue à cette opération : dans 
les corps fplides elle e& |e principal mo-* 
teur de kur rc'dudion en matières liqui- 
des pu- fluides :• c'eft même ce qur lui a fait 
doruier le nom dç menjirue ou 4e dijfol^ 
vanU ' • ' 

Les terres féchées ou qui auront fou& 
fert les effets de la dejjication dont nous 
venùns de parler , fe réduifent en pouf* 
fiéres par l'effet de la diffolution , & cel- 
les arroféesou mouillées, fe convertiflent 
•n boueSyerxUmn^^Cic.^zt le niême efFet^ 

..XV M Macèrmkn. 

' 4 

La macération dont la définition^voit 
été fufpeiïdue {h) y eUTaftion, foit de faire 
treipper , foiç de digérer à froid y foit d'in- ^ 
fufer fans feu, dîins le vinaigre ou dans une 
autre %ueutaçide^Ôcc Jçsjf^m^^^ 

^ , ' ^ * ' . " r- ' 

{a) Voyei y âge ^i^prender Volume de notre pank d'Ar. . 
griculture, 

ib) Voycipage 41 & page ^6 précédente^ 
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Jpe la culture des terres. jj> 
pour en perfeûionner fa vertu ,& leuç 
iacilker Topération de la fermenmkm. . ^ 

L'infuiion des femences dans la chmti 
iBcc pour les préferver de la ou do 
}a nielle i &c. qu'on app&Ue chamfiitnerf 
pajfer dans le lait de chaux ^ ^c. eft aufli 
fine macération. 

L'habileté dp LabQWreur eA àe^^ iaiflr le 
tems prccis dans lequel il faut arrêter le 
fours de cette opération; de cfaibcequa 
les fçmençes qu'il fait tremper, ne s'at- 
ténuent {a) ou reftenc en gpoffeur ou gons* 
fiement de parties, au bouc d'ua t£Op long 
temsi qu'enfuite elles germent, & enfin fe 
pouctîlTent (/^) ^ fe moififfent« . 

(fl) Vaîîénuanon eft une opération de la nature, qui 
fuccede à la macération , dont nous venons de parler» 
C'ed cette opération ^ui diyife ou diiTpud les hiuneurs 
des corps. 

(b) Il en efl de même âes fumiers^ il faut (çavoîr mé- 
nager les arrofèments , & confîdcrer les tems pour bien 
macérer les pailles &c. pour en faire des fumiers parfaits* 
Il en eft aufli de mcme, des mauvaifes herbes cerclées^ 8c 
laiflees fur le fol , Toit à découvert , foit couvertçs de 
terres pour en faire du fumier ; une idée dç ropératîon 
de la macération ell néceifaire au Laboureur^ pour 
s'appercevoîr û ces Serbes ont obtenu le 4égrc de 

macération convenable pour la putréfaôioli» * 

.1. ......... ' i •. .•-•*•». • .... 



/ 



'tfo . L Agronomie. Part. L ' ^ 

Après avoir retiré les femences des 

cuviers y on doit donc les retourner aveç- 
£o\n pour les faire fécher ^ pour empêcher 
que le germe ne prenne aâivité y ôc que 
les feuilles & les racines qui font prêtes 
à fe développer, ne prennent un accroH^ 
fement dans l'humidité. Ces productions 
fiaiiTântes des graines, pourroient alors 
CQnfwier toute ia fubi^ance farineufe ac? 
cordée par la nature pour les nourrir 6c 
le&entBB^nir jufqu-à ce qu étant dépofées 
.dans la terre, ieur matrice, les nutritions . 
ordinaires, puiflent fuppicçr à celles-ci, 
Ainfipour que les graines parviennent 
à la dejfication dont nous venons de parler^ 
il faut les retirer de la liqueur à tems , 6c 
avûk/oin de les remuer j pour prévenir ' 
les inconvénients que nous avons dcCv^il^ 
lés {a). 

C'eft par les mêmes moyens que Ton 
fait des vendanges parfaites , & que Ton 
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De la culture des terres,* :^ i 
procure une bonne fermentation au jus 
du raîfm ; qu oA obtient une germinar 
iion fru£lueufe, des produ£lions parfaites., 
&c. fur-tout lorfquelcsrai///;j> 1« femettr 
ces y Us plantes y Uc. ont acquit un dé- 
gré entier de maturité {qui ejl la co^iûn 
naturelle ) 9 {a) fans qttoî ces corps ne fer^ 
menteroient que diffiGiiement^ & ne pro- 
dùiroient prefque point : fçavoir, les pre- 
miers de bons v/^&les féconds dcs^effrips. . 
ardents {b) , de bonnes piailles , &c* . 

Cette même opération de ma^érafiod v 
eft une de celles employées poux parve*- 
4îir à connoitre les différentes natures de 
terres ôl des autres corps. Souvent même 
elle eft la plus efficace, & celle qui dé- 
montre une diftinâion précife* 

Les terres fe mêlent avec des acide$.j^ 
tel§ que vinaigre , eau forte , &c. voilà 



•(à) Nous parlerons de cette a(5î^ion. 

(h) Nous avons expliqué ccque c'étoît q\i'jBSPRiT- 

lumt d'Agricuîture% , , i : 



# 



éi ij Agronomie. Part. I. 

la macération,) & ces terres font diftiiiguer 
leur nàture , qualité &c. par le plus ott 
moins de bouilionaement: voilà l'efierveP* 
cence dont nous allons parler. 

Cette opération s'éffeâué èn difpofanè 
un morceau de terre dont on méconnoîc 

4 

la nature dans un gobelet^ un ^afe 9 on y 
jette enfiiite de ï eau forte ou du vinaigre* 
Si cette terre eft de la craye , &c. ellé 
bouillonné où (ait eiFervefcence. Nous 
renvoyons à l'article des différentes forteâ 
de nature des terres ôc engrais > pour plus 
grandç Inâtuâion. 

De tEffervefeeMeé 

s ' 

Lefiervefcénce é& un mouvènient vid« . 
lent ou un bouillonnement femblable à 
celui des liqueurs échaufft^es au point de 
bouUlir. 

La connoiiTance de cette opération i 
qui eft une fuite de la macération dont 
nous venons de parler^ peut fecvir à met- 
tt^ ii'Agriculteur à portée | en l'opérant 
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i)e h culture des terres. 6^ 
ftvec les liqueurs convenables j de difiin^ 
guer par-là y les différei^es fortes de na-^. 
ture de terres , à' engrais , &e. & iei)tbQii« 
M ou diauvaife .qualité* 

C'eft Ts^fiioji de fuç<ier ^ d'attirer inté- 
rieurement ou de pomper d^ns les corps, 
les éléments nécciSaires poùi rppératioa 
de la fermentation , tels qae fair ^ fe^^ 
&c. & ce qu'ils contiênnent# 

Cette Qpératioti revient à ceUe de ref- 
piration dans les animaux , & aucune fer- 
mentation ne peut s'opérer dans les corps, 
îans cette aâion de ftSion ^ elle a lieu 
lorfque les parties des corps fe bourfou- 
fient ou fe dilatent, £c qu'il fe trouve 
è^tre elles des vuides {a)^ 

■ ^ 

(a) Voyefpdges iio, 1 4^,^77 ^ i^9. àu prcmkt 
Volume à' Agriculture ^ art. àe la chalevr , du Fiioiv^ 
de la LUMiEREy & de l'obscurit^» Qii y .tto^M.^m 
imç plus grandi iniliu^ioné / ' 



* 
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De la Profulfton. 

La fropulfion eft ce qui cfl: oppofé à 
Topération de fuBion. Cette opëratioii 
force les objets attiras intérieurement dans 
les corps^ à en fortir: ce qui provient d'unq 
condenfation de parties. Elle s'opère pat 
Iq àiimv d agitattQn des fubftances qui 
àvoietit fait, réparer les parties des corps, 
& par leâet de l'air qui conoipricne ôc rei^ 
ferre par fa pefanteur^ les parties des ccyps 
foulevées* Ce qui eft intérieur pénétre à 
travers des fubilances qui conftituent ôc 
couvrent les corps , dans les mêmes eu- 
droits par où il étoit entré. Les opéra^ 
tions de la filtrafion & des évacuations s'o-- 
perént eti méme-temis 9 de*là les tranfpi^ ^ 
rations ^exfudatiotts ôc les évaforations donc 
nous parlerons (a). 



ia) Voyei dans notre dremler Vdurre d Vanick de la. 

CttALEURy DU FROID, de la LUMlERE^Ù" àe L*0BSCUR1TÉ, 

pages 110,24^9 177 ^ ifi^^pur jflus grande injlru^non» 

Cette 
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De la culture des terres • $ 6 
Cette opération revient à celle d exfi-* 
ration dans les animauxi ^ 

^ De la Précipitation, 

« 

L^opération dà la précipitation ^ 

une réparation par laquelle le§ parti- 
cules folîdes des corps qui ont été diflbuts 
ou i^uits en poudre i & qui nagent dans 
la matière diflblvée ^ tombent au fond. 
Ces fubftances deviennent alors un mart, 
un fédiment , qu'on appelle le précifitè i 
de-là naît Taûion de la dèpofttion dont 

nous allons parler* 

Four effeduer cette opération de la 
nature , Tart a fouvent befoin à' acides ou 
d'autires fubilançes pour lopérer ^ c'eft ce 
qu'on appelle précipitant. 

Le précipitant éxécute la même opéra* 
tion que le ferment pour la fermentation* 
Ce précipitant étant jetté fur la matière 
mife en diffolution ^ tn fépare les parties^ 
& les fait dépofer ptomptement au fond 
de la liqueur {a)é 

{a) Ce c^t lious dîTons ici , devient un principe 

Tome IL /igriçulture^, E 



. ^èe la culture des terres. 6*7 
irioms fcnfiblc , fclon que Vattrition {a) 

Bcs parties de cc« corps feifmentants,jeft 

violente. 

La chaleut qùVpère la fenhentation ; 
feftplus forte dansia fctmentation-acide 
kpc dans Ja fpiritueufc. Elle eft auffi plus 
grande dans la putride que dans l'acide. 
Il arrive quelquefois qu'elle cfi confid^* 
table lors «te cette dernière fermentation;, 
^uc la <nati»Èe feroiehonte prènd feu , 
fur-tout lotfqu'elle n'a pas d'humidité fuf-. 
fifante, & qtfcUéçft cmàlTéc en uia grand! 
monceau 



{a^Vztixl^oh é9 un firotteméiitd*uii corps qui fê meut 
contré un âulFèi * Quî rtflènAlè le feu élémentaire. 
Vwe^ veut pU^ mnae itAruSm, pages 60. G* ro8. nrc^ 

(b) On voit cè fiwt arrtVer dans 1^ rames ^Ics meullesi 
Us botes dé fiin^ it pdîtèj are. iozfqu'on »'a pas foin 
de foire fécher entiéreinent cesfoinsSccesptUUeSy 8c que 
les plantes qui lés prodttifènt ont été çdupéés trop verte»* 
On doit par cette mû>À , né pat fyhé de grofles méàBes^ 
lorlque ïèfcih , &e. eft humide , a$n qu*if Sf ÀSclie miâtic; 
il né faut pas noh plus le bottel^r. Les paires , $cc. qyb 
iok dépofc dans les endroits que aous indiquerons jj^out 
fiirelesywmitfTJ, ont befofn d*etre^^rrof^$ de tems en 
tcms, & d*ctre trempées dansreau>pour érit^nflcetidie* 
ui«fkuipasbattt6 les MSnsnon&çbés^ car Ci m*' " 



(t L Agronomie. Part.I. • 

* 

Du Froid. 

# • 

Le /ro/i qu'opère fouvent la fcrmeri-^ 
tatiori , eft lé même que celui dans le dd- 
tâil de la nature, les qualités & propriétés 
duquel nous fommes entrés, & nous y 
renvoyons le Lecteur (j) ; on a vu ci- 
devant quelles étoicnt les iaufes qui cf- 
fcftuoient celui-ci (Jb) : cek doit fuffire. 

. On ne doit donc plus s'^tdfffteir , eW 
connoiflant ces caufes, fî le nifte & les 
autres yè/i dépofés daiYS rcau-frôide , y 
opèrent fouvent le même froid que la 
glace ^ .fis fi jettés dans V eau'^chaude ^ la 
chaleur y devient exceffive (r). 

l.Les noms de chaud & de froid dont on 
a qualifié continuellement bien ou mal- 

^épofbît ainfi, ils fe pourrîroîént & Ce corromproienc 
en fui te, ou ils germeroient , moi/îroient fuivam le 
degré d'humidité auquel ils feroîent expofés. 
(à) Voye^ page i^j' premier Volume (T Agriculture. 

(b) Voje^ page 35». précédente, 

(c) Fp>f:j' page i66,& fuivantes ^ premier Volume d* A' 
gricuhure. Ce que nous y avons dit> çii au foutifnt de 

dont pous pari w ci- defTiw, ... 
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De la culture des terres. ÏTp 
à-propos différentes terres ^ différents vè-- 
gétaux , font venus en partie de ces prin- 
cipes. Ces noms leur font fou vent donnés 
improprement, & pour éviter déformais 
cette erreur , nous nous propofons de les 
donner feulement aux corps qui auront 
^reçu la chaleur ou le froid effeaifs par 
l'effet du feu, ou de l'air ordinaire. Au- 
trement cette mauvaife application de 
termes induit prefque toujoursles Labou- 
reurs dans* des erreurs nuifibles, fur- 
tout lorfqu'ils veulent parler de telles ter- 
res, ou de telles plantes qui contiennent 
jpcu ou beaucoup de fubftanccs huîleufes 
ou falines , &c. & qui effedivement fem- 
blent être par rapport à ce qu'elles con- 
tiennent , /raî^^x ou chaudes. IJne telle 
maxijue peut donc fe réformer {a) fans 
inconvénient: on y parviendra facilement, 
ea enfcignant^ux nouveaux Laboureurs 
les erreurs fenfibles de leurs pères. 



(a) Voyez article jib^b^s , yÈ&ûtavx^ 



70 . VJgroMmk.VAVij.h 
De RaréfaSlion. 

Il faut définir la rarifaSlion , l*étenduQ 
qu'un, corps prçnd;^ locfque la fermenta7 
tioa s'y opère intérieurement. Cette étçn^ 
4uci ct^ ordinairement telfô que le corps 
raréfié^ ne peut être contenu 4^>^s 1^ Q^ê-> 
même efpace qu'auparavant. L'eau par 
(temple > changé^ en vapeurs ^ n^occup^ 
plus la même étendiicî qu'elle occupoic 
-avant ce changement. Il en eft de mêmq 
des liquides & des folides qui fërnientent* 

La raréfadioa. produit non-fqul^ment 
les effets que nous venons de décrire ; mais 
elle, diftingue ençore> la raréfaâion de 1^ 
liquidité. Elle çaraûérife le ferment*» ôç 
lui donne la vertu de convertir les mixtes 
fti un ferment femblable ; car comme nou^ 
l'avons dit, les corps rie peuvent fermen- 
ter (a) Tans avoir entré eux, une pertaiiti; 
îmalogie* • 



(a) Voyt^QTt'wk f x&MSKT4Tioii^pagç y$ précédente* 
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De la Dilatation. 

' On peut regarder i action de la dilata^ 
f ion comme pareille à celle de la rarèfac^ 
fion i les effets en font les mêmes. 

Par la dilatation , les corps fe gonflent 
ific leurs porcs s*ouvrent âulfi-bién que pa? 
raâion de h raréfaction : la différence ne 
fe trouve qu'en ce que ladion de la dila-' 
^ tation eft plus violfente & plus confi^^ra^. 
t^ie <jue celle de la raréfaction {a). 

I)e la C qndenfation^ 

. - ' 

Cette aâion de la çondenfatm ^ eft pré- 
çifément Jpppofé de la raréfaftion dont 
^ous avons parlé à Tarticlc du froides 6ç V 
çelui 4ç la raiéfaClion (^)« « 

J}e l'Ihfiàmtnatiùnt 

Nous n entendons pas parler ici dtf 

(a) Nous en avons parlé fommaîrement > article çhd'. 
leur. Voye-^pags 107. premier Volume d Agriculture- 
(i) p"oje'{ page r4?. premier Vqlunie deVAgricultux^m 

6 w 
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cette ardeur & de cette âcreté qui T 
viennent par quelques caufcs , aux parties 
des corps i inais feulement de cette ac^ 
tion qu'opèrent les fubûances qui ont une 
diQ>o(ition à s'enflammer ^ lorfque le feu 
c& raffemblé fous elles > qu elles fon( • 
allumées , parce qu'elles epntiennent en 
elles ce phlogijiique dont nous avons parlé 
' telles fonç toutes les fu b (tances 
leufes ou olèagineufes ou grafles ) , ou pour 
parler plusclairemçntj^nousvoulpns parler 
de V incendie. 

Cette opération de la nature> comme 
çeUe de Tart , s efieûue auffi par lefiet de 
la fermentation. On doit par rapport à fes 
fuites funeftes.> chercher à l'arrêter lorlr 
qu elle devient nuifible à l'Agriculture, 
L'eau, le di&utdWr, ( fétauffemem) e& 
ce qui peut contribuer, à fon extin^ion ; 
la fécherefle dans les failles y les foins , 
le foin de k^^rder à Tab^i de rhumidi- 



{a) Vojei p2ge 6 ^.premier Vi^ume à^Asricubiire y ^ 
P€}c7fon.Errait, i page 5^.» " 
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téj &c. peuvent eir, pêcher cette aftipa. 

fermentation. Sans ces précautions 
la chaleur peut i^cendier les, corps, fer-^ 
mentants , & par confcquent les détruire 
& les anéantir* Cette aâion donne lieu 
à t incinération y à 1^ flampaç;, à la fumée,. 

Il en eft de même de la ^^11;^ ^ des yir-* 
miersy &c. On doit conferver à fec. 

De l'Incinération. 

Tout le monde fçait que l'incinération 
cft la rédu^ion des végétaux en cendres, 
par l'effet de Vinflammcàion ou de Vincen* 
4ic dont nous venons de parler, Ç'eû 
cette opération de Vincendie en ce qui 
regiarde l'Agriculture , qu'on éxécute tou$ 
les jours lors des défrichements des terres, 
incultes, dont la furface fe trouve être 
gazonnée , &c. &c, &c, 

L'incendie procure de bons ou de mau- 
vais engrais en cendres y en fayeSj & mê- 
me en fumée y (fi on pouvoir recueillir ce 
^^rnier corps) Leur qualité dépend de Tat- 



74 V Agronome Part, h 
tention ôc des foins de i'Agciculteur. U 

n'eft pas en notre pouvoir de déterminer 
les dégcés que doit obtenir cette zQàon 
pour efFeftuer ces engrais, au point de per- 
feâion néceflaire. La nature des matières 
incendier varie à çhaque inftant> fuivan^ 
Jcs climats fous lefquels elles fe recueil-? 
lent> les folsi &c« qui les produifent ^ fie 
la nature des végétaux qui les donnent f 
nous les déterminerons donc en général. 
Nous laiifons à la prudence de ceux qui 
ëxécuteront nos opérations-pratiques y le 
foin d'y ajouter ou d'y diminuer feloQ 
léxigence des cas (a), 

■ I T I ■! ■ M I. Il ' I r I " m 

^ (a) Nous ne pouvons paHer îcî fous /îlencc» qom 
nous Ignorons, ainii que bien des Agriculteurs, ce que 

V Auteur du Gentilhomme-Cultivateur a prétendu 
dire, par la di'ftînâion qu*il fait de V incinération, 11 
nomme la première incimératiom , & rautre,iNCi- 
HÉRATION-BATAJLDE. Ces Chapitres qui ne font pas de 

M. Haies ^ dont il fe dit TrciàuBeur fervïle , font qu« 
nous attribuons à fon peu de connoifEmce , les erreurs 
auxquelles il donne lieu, en admettant cette diflinc- 
tion. Elle peut feule s*attribuer à l'opération du déga^ 
^onnement ou de lefcohuage ^ àeVéchéage ^ tout comme 
il voudra : car rincincration eft toujours par-tout la 
même. Cette négligence ainfî qu'une multitude d'au- 
tres , des repétitions , de^ çqmradiâions > dçn; (ot\ ç,\^- 

« 

■ ■ ••• . •. 
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De l'Amalgamation. 

Vamalgamaîion confidérée en AgricuU 
fure^ cft l'adion naturelle que Part fçait 
^pmployer pour calciner un minéral. ' 

Ccft cette opération qui s'éffeûuelorf- 
fWkhchauxy la marne^ la fuye , le grameri 
fe divifent & fe réduifçnt en poudre par 
quelquè caufe , ou un mélange dé ma-, 
pères ia). C'eil encore celle que ces 
çenârcs {les poudres de chaux ou de marne) 
ioxit opérer fur les terres aglutinées ( les 

glaifeh &Ç0 Iprfqu'oples a répandues % 
elles* \ 

De la Difiillation. 

La dijlillation eft le:ttraBion oq la ré- 
paration qui fe fait de la partie fpiritueufeif 

huileufe , faline pu aqueufe d un corps jf 



yrage cft rempli , Se qui nous donncroîent trop d*occii- 
pations à démontrer, doivent s'excufer par Ton înten- 
tion. Elle a vraifemblablemcnt plus de droiture que fts 

principes n*ont de juflefTe. ' 

' (a) La cAflia s'amalgame après qu'ellf a été ariofct 



7^ L'Jgronowie. F kKT.I: 
de fa partie groiTiéie Ôc terreilre ^ par le 
moyen de la chaleur (a). 
On diftingue deux fortes de diftillations, 
artificielle àLÏ^ naturelle^ L'art. produit 
la première , & lautre eftréfervéc à la na- 
ture. . * 

J-.es diftillations naturelles & artificielles 
font de deux efpeces. 

L'une qui fe nomme diJîUlation par af^. 
cenjion^ eft celle qui s'opère parla chaleur 
centrale où terreftre^& par la chaleur du 
feu artificiel : telle eft celle qui fe forme 
par ItB fiimier^ j &c. parce que la chaleur 
pu cette matière qui la produit auifi ^ eu 
fermentant fans ceffe , font placées def- 
fous & opère leur effet par ajfçenpon. 

L'autre qui fe nomme dijlillation far 
êefienjîony eft lefFet de la chaleur du 
foleil^ &c. ou de celle du fumiier, âcc. 
qui fe trouve placé au-deffus. 

Les diftillations font plus apparentes 

(a) Nous avions fufpendu 4*en parler page ^ 
premier Voluwe d'Agriculture. 
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De la culture des terrés. - 77 
'(dans certains corps que dans d'autres 
elles font auffi plus ou moins ncceflaires 
& utiles. Oh peut les comparer à l'effet 
4e la faignèe chez les animaux. 

Dans les arbres de fins^ de vignes^ 
&c. elle fe &k gouttes zgomtès ^ où tarmei 
à larmes vifibles , foit naturellement, foie 
artificiellement, & à des époques plus ou 
moins différentes. £lles ont liçu toujours 
cependant fui vant les faifons, les climats 
& la nature des matières produâricès des.; 
corps : c eA ce qu'on appelle écoulements , 
fleurs ylarmes ^ faveurs fucs des plan- 
tes (a). . 

• La diftîllatîon opère dans quelques. 
corpS; la iiltration dont nous allons parler. 

Dè la Fikrmon. 

La JUtration eft une aâiôn naturelle 

qui s'opère dans les corps, lorfque des 
liquides comme la féve , Ic fang excités 
par la termentation , pénétrent à travers 

(a) Nous renvoyons à Tartide féve ^ & dex fubjlances 
qui la cûmpofent. Nous y duailieroAs la Aaturc de ces 



L'Agronomie. Part* L 
les chairs , &c. pour les arrofer> lés doîif-^ 
rir, les fortifier & les procréer, Elle laiflc 
à l'écart lors de cétté opération > les par- 
ties groUieres que ces fubftances liquides 
charrioient auparavant, ôc qui étoiené 
taêlées 6c alliées avec dlâi 

Ces parties groflieres ont leur iiTue par 
les évacuations ; elles fé nomment éxcr^^ 
ÉttciUs, wmtfy &c« la partie la plus fpiri« 
tueufe en enlevé avec elle^iune partie afTez 
pareille à cette dernière que lè corps con^ 
teu&iti elles traufpirent enfemble à tra^ 
vers des peaux ou dt^s épidermes des corps^ 
par des exfudatioiis > 6cc. & elles s'éva* * 
porent enfuite. 

Il fe fait aufli des filtrations artificielles 
pour éclaircir les liqueurs } on fe fert à 
cet eflfet de quelque corps tels qu'étoffes j 
papiers, icc queTon ajufte dans des en^ 
tonnoirs faits exprès ou fans entonnoir; On 
appelle ces ^tofes^ &c# chauffes^ parce 
quelles en ont la forme {a). 

(a) Nous croyons ce détail nccciTdire pour donner' 

it^t idç6 lies yoyçs ç^ue ûçnnçm aourrûuies en paT^ 
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U culture des terres. ^ fif . 
Di FEbulHion. 

On peut entendre par ébulition^ une 
extrême raréfaâion ou une grande agita^ 
tioii desfubfhincês liquides qui fe trouvent 
dans les corps ^ 6c qui par l'agitation ^ le 
mouvement des fcls de différentes natures 
qui s'y rencontrent^ ( h$ alkaiis^ les acides^ 
&c. ) ôc par l'ejSet de la chaleur^ éprou- . 
Vent une diminution confidérd>le {a). 

Cette opération nuit fouvent aux bonnes 
qualités des matières telles qu engrais p 
lorfque TAgriculteur la laiiTe inconfidé-» 
rément faire fon effet au gré de la nature. 
JLes pailles, par exemple^ ôcles autres 
fubfiances qu'il deâine à la formation de 
i^c^/;^/2^m;Vrx^ dépofées dans des endroits 



Hntà trarers les pores de la teirt ; ec com^ne après être, 
«anées dans les tubes des plantes , ellts pénétrent à tm** 
vers les chairs ou fubiiaiices ligneufes ou herbacée^ , &c. 
qui les côniUtuent* Quant â rartificielle^ elle infiruit- 
VÀpici$lPBur pour les opérations des prtfparaçibns Bç 
coniervatrons de Ces récoltes. 

(à) Nous avons obmîs de la définir page 112, pre- 
nûer Volume d'Agnçuiture^ neut tjs^ %xw parU 
àlanoiteC^;* 



3o LJgronorhie. Part, I. 
trop expofés à la chaleur ^ éprouvent utié 
èbulhion trop confidérable ôc produilenc 
de très-mauvais jirm/m. La raifon en eft^ 
que la fubftance la plus volatile qui eft 
utile & nëceflaire à la nourriture- végéta- 
tive y s'évapore ^ fe perd trop aifément. 

De-là il faut conclure la néceifité qu il 
y a d'afligner des lieux , des emplacements 
. convenables , pour le. dépôt de ces ma- 
tières propres aux fumiers ^ de ces endroits 
enfin 5 où ils pttiifent parvenir à leur pet- 
feâion* . . , 

Ces principes que nous venons d'éta- 
Vàt ont également leur application à dif- 
férentes autres opérations qui concernent 
intimement l'agriculture. Les femences 
dépofées peu profondément ou femées 
dans un terns> une faifon impropre ^ ôc. 
parconféquenfrexpofées à la trop grande 
chaleur > bien humeâées 6c fermentant 
pour éflFefluer la germination , doivent 
xiéceflairement être altérées dans leur 
vertu reprpdu^live. Il en eû de même des 
vendaiigeSp Sac. il faut nécelTairemerlt 

qu'un 
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la culture des terreSi 8 i 
^u'un Agriculteur, commè on ie voit^ ait 
une idée de cette opération de la naturei 
{re'bulmon) s'il veut dirpofer convenable-^ 
* ment en terre ^ fes femences j «c dans les 
felliersy &c. fes cuves, pour avoir dcg. 
pfoduaions & des liqueurs parfaites* 

» . - 

De la €oSlu>m 

La coSiion n'eft autre diofe qu'uritf 
tHtfon, une altératîén qui fefaic dans lë«- 
cof ps expofés à la chaleur {a)i 

Les fruits qui n'ont pas obtenu oû qui 
ont été cueillis avant leut maturité , 
ëxigent pour pouvoir fe conferver i oU 
pour qu'on puifle les employer > und 
coSlton qu'on nomme meauraiiou. 

On peut dire la même chofe des nu- . 
tiéres qui éxigent cette opération, foit 

W On peut appliquer cetté opération aux corpifo-^ 
m€i comme aux liquides, Se concevoir qu'il e il très-' " 
Mitereirant de féconder la nature^ pour procurer aujé 
produaions terreHrcs , leur parfaite maturité. On peut 
tegarder cette maturité comine une efpece de cûdiofl 
naturelle & necefTaire pour leur coATery^non. 

Itome IL Jgrkulturei 



82 L'Agronomie. Part. Ï. 
par la chaleur de la fermentation ^ foit 
par toute autre* Les fumiers ^ par exem-« 
pie j qui n'auront pas acquis le dégré de 
maturité qui leur convient^ & auxquels 
on n'aura pas procuré tous les ferments 
ou matières néçeflaires pour leur procu- 
rer cette, maturation ^ ne doivent opérer 
aucun bon çfFet dans les emplois qu'on 
en fera. Il eft donc néceflaire que le La- 
boureur , tant pour cet objet que pour 
d'autres^ ait aflez de difcernement pôur 
diftinguer les états Convenables des ma- 
tières* U les employera pour lors utile- 
ment. Cette connoiffance intime ne peut 
s'acquérir que par l'ufage on la pratique 
la plus confommée. 

De la TorréfaSliom 

La mrifaSHon eft uae efpéce à*affaik>n, 
3e çoSlhnj ou cuiJfouyàQ matières dans 
leurs propres fucs^ fur des platines ^ ou dans 
ides, vafes* 

y en a de deux forces;^ la naturells^ ' 
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De ià culture des terrer. 85 
^arcé quelle s opère d'elle-même par 
lefFet de la fermentation , & Yartificielle, ' 
parce qu'au côntraire^ elle s'éfFeâue Iot£ 
qu'on expofë les vafeS fur la flamme du 
feu; 

Liés ihàtiëreii ohè obtenu TefFet de 

■ 

h torréfadion parfaitemeut, lorfqu elles 
fontféchéesôc h*btlt plus d'humîditc ap- 
parente. Pour la leur procùrer fruâueu# 
fement , U faut les laiHer fans les rct 
' inuer {a). 

* Ùt la Coagulation* 

La coagulation qui eft cette opératiod 
dont nous avons déjà parlé (b) ^ mais que 
nous navons^^pas encore définie^ eft Vé^ 
paifliiTement qui arrive à un fluide > fans 



(â) Nous dîfbns (ans les remuer , parce que lorfqu*il 
arrive que Cm la flirface des liqueurs vineufès, ( lé 
Tfiriy le ciàre , par exemple ) , il fe fait une croûte qui 
ibrme une cfpece de couvercle & qui empêche les parties 
fpiritueulês de s'cxhalt^r , il faut bien fe donner de garde 
d*agiter la matière, de crainte qu'elle ne crcve. 

(b) Vojei foges ilf & I4^* prmi&r Volume à-^i* 
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qu il perde aucune des parties fenfibles $ 
qui caufoient fa fluidité. Elle arrive à l'eau^ 
au fang y pat la cù6iion $ opération dont 
nous venons de parler (^a) , & elle arrive 
auffi pâr le froide 

Cette opération eft différente, de la 
congélation {b) , ôc il eft fouvent très-ef- 

fentiel à un Laboureur* d'empêcher qu'e^ 
le s'éfFeftue trop ou trop peu* En efFet> s'il 
iireùt labourer parfaitement fes terres ^ il 
iaut .abfolument que L'eau qui les arrofe 5 
ne les ait pas tout à-fait confolidées en fe 
coagulant elle-même, il en eft de même 
des matières fervant de ferments pour être 
' employée» à la fermentation des pailles, 
&c« pour former du fumier. Il faut nécef» 
fairement que ces ferments n'ayent pas 
acquis ce dégré parfait de coagulation; 
mais qu'au contraire^ ils foient en matières 
jdélayces. 

(«) C'cft un effet de la chaltmot 
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De la Congélation. 

La congélation^ qui eû un effet du ûoid^ 
cft roppofé de la dilatation dont nous 
^vons parlé ; il en a déjà été queftion {a)f 
nous ne croyons plus. ça deypir traitct 
ici, 

De l'A^lutination^ 

une aâion par laquelle deux corps 
s attachent & fe collent l'un çontrc Vau- 

l'autre, 

Quçlque inconnue <jue foit la première 
caufe de l'inhérence ou jonûion des deux 
corps ^ on fçait ccpei)|^nt que cette opé- 
ration de l'aglutination s'éxécute par Icfi 
fet de la chaleur & du vent {la.féche^ 
rejle). Elle a lieu .après que les partie? 
des corps ont été difToutes ou liquéfiéesj 
& c'efl ce qui donne tant de peine aux 
Cultivateurs pour labourer^ lorfque kur^ 

(a) Voyez pages 145 >^ 14^. du premier Volu«;Q 
ti Agriculturç. 



B<S L'Agronomie. Part. I. . 
terres font cU virées en moues, ou groifc^ 
(najfes. 

, Le Labourear donne fouvent lieu k 
cette opération fans y penfer , lorfqu'i| 
labour^ fes terres étant encoire ûn peti 
liumidcs» Les parties quil en enlevé ic 
féchent^ s'aglutinent & fe durciflçnt au 
point que ni l'opération des rouleaux y ni 
celles des matUet^ > ne font plus capable^ 
de les diyifer. La nature de certaines ter^ 
res y contribue foovcnt beaucoup. La 
^hife y par exfîmplç ^ eft une terre trop 
aglutinée. 

Quelquefois les matières propre^ à faire 
à\xjumjer ^ ôc dépofées h, cet eflfet dans 
quelque lieu y fanl^es arrofements con« 
ycinableis >.s'aglutinent ôç fe confolident. 

On voit par ces principes, la néceflîte 
de bien choifir les inftan:$> pour évitée 
Topération pénible du brifcment des mot-: 
tes de terres , d'arrofer con înuellement 
^avec précaution les fumiers d'appo^T 
ter aux g^aifcS} &c. des engrais ( les fables^ 
&c.^ propres i en défiinirlcs parties* éyi- 
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De la culture des terres: 87 
ter enjin^ par ces attentions l'aglutination^ 
EUç eft toujours nuifiblc; ctant confidérée 
fous ce point de vae , mais elle devient 
fouvent utile à^'^^tres égards, 

Lorfque les terres à améliorer ^ pat 
exemple , font d'une nature légère & pea 
çompade , peu tenace, çeile <jue fe trouve 
une certaine argilh que nous décrirons % 
& de certains y^^/^x y tourbes dont nou« 
parlerons auflî; cette opération pour lors 
de l aglutination eft éfficaçe. On doit mê^» 
me. tout employer pour la faire éxécuter; 
Cependant on ne doit pas tout-à-fait en 
éxjget la perfeûion , parce qu'en agricuU 
furey la terre favorable eft celle ^ui çft 
divifée & rendue bien mçuble, 

» 

Pe lu Çrijlallifaiionn 
Xa^ erifiallifation çft la çongélatipn 

4 

(a) C'eft radîon par laquelle rpii'dur-cît,Ottrottw4 
folide un cçrps fluide. 

• Fiv 



» 

* 

^8 VAgronomie.VkWT.l. 
des corps liquides. Cette opération s'éft 
feâue lorfque ces corps ont perdu leac 
humiditd, ou qu'ils ont fubi la dejffçaîion 
qui leur eft propre {a) y Aifîn lorfque çe^ 
corps ie ducciiienc* ' 
• Le froid ôc le chaud éfFeducnt cette 
opération (è). 

On entend par cette opération de 1^ 
fubtilifation ^ raâîon de rendre les ma? 
tiçres qui fervent à la nourriture des corps* 

> I I j I ■■ ■ 

Cz) Voyez page 5 précédente 
(^y Principe qùi prouve la néceflîté des arrofèmeots^ 
Bec, en eflfer, les Jè/j réjandus dans la terre ou <ians 
/ les fumiers^ de liquides qii'ils étoient, deviennent pat 
la -féchcrélTe ctilalir^s. Réduits en cet état, où ils ont 
une. forte tendance , leur vertu ne peut plus s'éfFecfïner, 
c'efl-à-dî e, f.bnr ^ volarilifer , 6<ç, de-U la nécelflté 
de les diiïbuJre, divilèr »S<: ai r ofer lorfque les chaleurs 
ou un air i?c, ( petit ficid) les ont léduiu à cet état 
de tTÏfiolliliition, 

Quant à ^elle exécutée par le grand froid ( la glace)^ 
il eft ercore poftible à un Laboureur ^'y remédier 
pn- la chaleur; mais c'eft ce qu'-' ne peut communé- 
sï-iQ t f ire, il faut qu'il i 4i e.^de de ia nature parle 

H r'.rVuyei page 14$ , & [xjS. premier VoliMC d'Agrlcul* 
tuie. * . . - » ' , — 
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De la culture des terresi jSjgf 
plus fines j plus rafinées y plus fubtiles 
qu'elles n'étoient : c'eft-à-dire ^ de divifec 
les parties des corps j de fai^on que rien 
ne puifle s'oppofer à leur paffage , lors- 
que l*eau ou les vépeurs y &c« s'en char-* 
gent y 6c que ropdratioii de la filtratiau 
dont no)is avons parlé^ s'éffeâue, 

Pe la volatilifatiqn^ 

- Cette action de la volatilifation ^ répond 
aflez à celle de la Jubtilifaiion dont nous 
. venons de parler i c'eA cette aûion qui 
rend les parties des corps ^ volatiles 
^çiles à fe fublimr y s^ivaporer^ 

De la fublirnation. . . ^ 

C'eâ une efpece de diftillation dont 
nous avons déjà parlé. Cette aâion s'o* 
pere locfque les parties fubtiles des corps 
folides y parFeiFet de la okaleur, s'élèvent 
à travers des corps matériels poùr palTer 
dans l'atniofphere ou ailleurs; on appelle 
vulgairement ces parties fubtiles qui fç 
'fublitnent ainfi ; parties-volatiles. 



« 
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La définition de cette opération ne 
peut fervîr à l'Agriculteur que pour kî 
4émonti:er fpqs quelle forme la nature 
çhafîe dans ratmofphereles matières pro* 
pre« à former la ^utjitionTvègètaHw de^ 
planter, 

Des EmpQrçnions^ 

Les parties des cbrps étant fubtilifées,' • 
volatilifées & parvenues par IWec de 
Tadion de la filtration , la fublimation fur 
la furface des corps, elles s'y trouvent 
capables d'être élevées par le moyeu & 
}'eâe( des éléments jufqu'aux lieux où| 
elles doivent pafler. Cette aûion de paf^ 
fer d'un lîcu à un autre en plein- air ^ s'apr- 
pelle évaporation. Ces corps volatils por^p 
tent différents noms , que nous renfer-? 
mens génériqucment fous celui de ya^ 

En général , l" évaporation eft une opé-s 
ration par laquelle la nature ou ïdxt en* 



(a) Nous les diflixi^uons çi-aprè«, 
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De ht cuhure des terrei, o t 
levé des corps , les parties fubtUes ôc 
mides^ & ce qu'elles contiennent. 
On en diftingùe de pluûeurs fortef ^ dont 

les noms font analogues aux çprps fur lef- 
quels cette aâion s Weâue : voici les dé^ 
nominations qu'elles reçoivent. 

L'éyaporation qui s'opère fur les tn^^ 
pdrauxy lorfqu'ils font de nature humide 
& fur les eaux mêmes ^ dans queiqu état ' 
que ces corps puilïent fe trouver, {fûin 
çu de dejlruêlion ) ^ conferve le nom dV- 
yaporaîion : nous la difons de la première 
efpece pour la diftingqer de celle qui 
fuivre. 

Celle qui s'éffeûpe fur les corps éga- 
)ement minéraux , mais fecs y & dans les 
•mêpies états que devant, fe nomme exr 
halation de la première^ ejpeçe. 

Celle qui a lieu fur les corps des ani-^ 
^çuxou des vé^étau^ dans leur état fain, 
a deux dénominations différentes i fi elle 
çéifeûud par ia bouche y ficcelle fe nomr 
me e-'piraticni fi elle s'éffedue à travers 
la peau y la pelure y 6cc« elle fe nomme 
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tranffiration , exfudation ; & fi au con-i 
traire cette évaporation fe fait par les fon- 
deinents > ôcc. elle fe nqmine ^vacuationi 
Celle qui s'éfFeûue fur les mêmçs cgrps 
que nous venons de nommer dans leur 
état de deilru£iion ôc de corruption^ 
fe nomme évaporation ou, exhalation 
de la féconde efpece , fuivant qUe çeS corps 
feront d'une nature humide ouféchc. 

Celle qui s'opère vifibiement fur les 
différents corps que nous venons de dif- 
tinguer pendant qu'ils font incendids^ fe 
X homme inflammation apparente ; lorfqu'aq 
contraire elle ne peutfe voir, elle s.'^p-. 
pelle inflammation inapparente. 

Celle enfin, qui s'éffçaue pendant l'i^i-*, 
cinération des corps , ou Iqrfqu'ils font 
en cendret ou en fuye , par la dijlillatiohf ^ 
, ïébulition , la putrèfaSlion , & enfin pen-^ 
dant toute la durée des opérations natUf 
relies auxquéls ils font affujettis, & que 
nous avons précédemment définies , fe 
nomme encore évaporation ou e^halation^i 
Qiais^^ la troijiém ef^éc^^ 



Digitized by Google 



ï)ê la culture deïlii-res. p | 
Enfin celle qui a lieu iotfque les eaiix 
falées fe diftillent ou fe féparent de leur^ 
parties faiihés / dcc. fe notntne également 
évaporation mais de la quatrième efféce. ^ 
Les évaporatiôhs en général , & iious 
Tavons déjà avancé* {a)j font plus confî- 
dérables lorfque le/roif/efl: violent, que 
pendant U chaleur. Il en eft de même lorf- 
que lair efi agité, ou qu'il fait un grand 
vent. 

£n eâet , l'agitation de l!aîr contribue 
beaucoup à révapoiation.i plu» elle eû 
.yioléAte, plus ellè enlevé de vapeurs. 

La terre après avoir ét^ détrempée par 
les plu y es, eft bien plutôt déff^chée par 
le foufle des vents, & lors même que les 
nues arrêtent entièrement. Talion du/c 
leil , qu'elle fie le feroit par la chaieuc 
que le frottement de fes rayons opère , & 
fi ratmofphere étoit fans nuages & fan*- 
ycnts.(é). ... . 



(a) Voy« ^age utf. de- nôtre premier Voluœé 

.«Agriculture. 

'^a) Cette dénoAânttoa prouy» l'attpntlon ^e l'oii 



t 
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Si l'air libre facilite i'dvaporatîon dés • 
corps ^ aînfi que le grand froi4 la tend 
plus confidérable 9 les corp3 aflujettis à 
ces effets fouffrent beaucoup lorfqu'ils 
n'ont pas également acqyis les dégrés de 
chaleur convenable^ & qu'ils ne font 
point à Tabri de*ces influeiiced nuifibles 
pour obtenir une éyaporation modérée* 

D*où il réfulte que les corps s'éva- 
porent moins à proportion qu'ils ont a<> 
quis un moindre dégré de froideur j ÔC 
fur^tout lorfque durant le froid > ils ont 
. . pris une confiftance folide. 

Les fumiers ou autres matières dépo- 
. fëes dans des emplacements creufés eâ 
terre , ayant acquis par la pourriture cette 
confiftancc folide , font à l'abri des éva- 
porations trop violentes , 6cc. & confec^ 

r 

> - iir ■ I M 1 • ■i.iii , li'i ■ 'i ■ Il mil, 

doit avoir pour le choix de remplacement des fumiers 8c 
des autres matières fulceptibles d'une grande é vaporatîon^ 
Leur expo/îtion au grand vent & au grand froid leur efl 
trcs-nuifibie 6c peut quelquefois de venir funtfte; mais urt 

air modéré icuc dl uès-fàyorabiCt Voje2 la notepa£^ 

• r 
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De la cuhure des terres. pjf 
Vent par-là, beaucoup pkis de vertus. Ils 
font fans contredit les plus fruâueux (a)é 
Après ce détail que nous avons^crii 
Déceflkire fur les difFérentes opérations 
importantes qu'éâeâue la nature ou rart> 
pour procurer les fubftances propres à 
rctttretien de la iÀe & de la ifégétation 
des corps y nous traiterons maintenanc 
des voyes ou des. routes que prennjent les 
matières propres à la compefiiion de la 
mtrition-vègètative'célejie (J?) , pour arri- 
ver aox lieux de leurs préparations , & 
nous fixons fous quelle forme ces fubf**: 
tances y parviennentt 



Ça) Cette réflexion dojt faire fttitîr combien îl cSt 
ItitéreiTant de former des fojfes ou trous 2 famier , plu- 
tôt que de contintler a les dépofèr dans les cours, à 19 
merci de Tair 6c parcon£equent du cliaud» Nous devons 
«jouter à cette réflexion , que plus a&empkcemcttt eft 
profond en terre , & û largeur peu grande , moins 
il eft fujet à éyaporatlon. Les endroits creux où nou^ 
confêi lierons par la fuite de dépoCcv les fumiers & que 
nous décrirons , doivent done être , plus profonds que 
farges- . 

ib) Nous parlerons plus bas des routes tenues ou 

observées par ks pimétêi propres à la luarition^ur^ 
tejtre^ . . ' 



^6 L'Agronomie, Fart. Î* 

' \. ut 

^ Des Vapeurs i 

» 

ÏTout mixpe produit des fubilaaces fpH 
titueufes , volatiles & fubtiles, qu'on ap** 
pelle vapeurs y exhalai fms ^ tranjpirations y 
&c. lexpérience en conûate le fait^ & 
tout, ce que nous avons- dit jufqu'à pré* 
fent^ ne le peut que trop bien juftifier; 

En général, les x^^p^wn , &c. peuvent 
fe définir^ une forte de fluide rare, formé 
par la diûblution > ôcc« d'un ^orps* Il ie 
diflîpé en Tair ou en quelqu'autre efpacc 
encore f^ùs délié, fous une forme fphé^' 
xique {a). 

Il eft néceflaire maintenant de diftiri* 
guer les différentes vapeuri & dè^ 

' ■ . • • • 

• (a) Les vapeurs comme lès particules d'eau , con- 
Icrvent dans l'air;, vne figure ronde & creufc , A cauft 
de l'égale prefïîon de leurs parties^; c'eft pourquoi noua 
les dilbns Jjjhériquts* 

• (b) En donnant des dénominations gcncralcs dé 
Payeurs à tous les corps légers <iui s'tvaporent, nous 

f^avoie 
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^ Delà culture des terres. 97 
fçavoir les dénominations qu on leur don- 
ne relativement aux torpSNqui les opè- 
rent. C^tfe cohnpiflance comme on le 
verra ^ • ne doit pas être indifférente à 
rAgricuIteur* 

On appelle vapeurs de la première ej^ 
pece 9 les parties ou tes humeurs fubtilesl 
k^'eft-à-diré > les ttioléctilés inercurielles ^ 
aqueufes^ fulphureufes ou falines > ( acides 
amoniàcales, &c.) déliées & tranfpareiites^ 
qui proviennent ôc s'éxhalent des minéraupt 
de nature humide j ou dts eaux mêmes , 
dans queiqu état que çeï borps fe droavent 
lors de Isl dijfolution ^ dijiillation j qui 
pénètrent par la voye de l'évaporatioa 

1 - ' ^ ^ - ■ •• _• - 1 

if en exc(iiptoili pas même les &bib«ces TÎtrloUques 8c 
foécallî^et appellé«s moufettes , pot(Ses i ce font 
ces vapeurs qui Ce forment à^ns les mim^ts ou mines^ 
êc qui s'en éxhaléot» Eliès ont communément dles efièts 
funefles* Leur connoîffince întérelTe^béaiiicpup plus le 
JMinéraîopfie querJgronomifte : heureux cependant celui 
qui n*a pas ide terres fbus lefqueiles il ic trouve des ma- 
iicres propres à les fournir. Les pafTages de ces corps 
'fluides ne contribuent pas peu à la perte des récoltes. 
Si on de/îre prendre là-defTus quelque cclairciïïenicnt, 
on peut voir notre partie des Arts (tMétiers f où il ea 
fû parlé. 

Tome IL Jgricultme% G 



pS * V Agronomie. Part. L 
de la première élpece j 6cc« à travers tout 
ce qu'elles rencontrent > âc qui en entraî- 
nent tout le volatil dont elles peuvent fc 
charger pour le difliper enfuite avec cltei 
dans ratmofphere , fous Une forme fphé- 
rique bu toute autre extrêmement dé^ 
liée. 

On nomme exhalaifoM de la premtr^ 
efface y ces mêmes matières ou molécules 
fubtiles & Jpiritueujes , tnercuriitîés ^fulfu^ 
reufes y &c. foit aqueiifes y foit tèfreufes f 
(a) plus ou moins mélangées avec des fels 
urineux & fulfureux , lorfqû'èlles fqrtent 
des^^ corps minéraux -fecs ^ t&ls que dea 
fierrefyà^^ terresy àic. ' 

Les matières fubtiles & volatiles qui 
s'éxhalent infenfiblement des corps y ^es 
végétaux & des animaux dans leur état 
^ fainy en paffant à travers leurs pores 5 & 
qui montent aufli comme les premières 
dans l'atmolphere > s'appellent fueurs. . 



(fl) Alors ces parties de terres le changent CA Y«ip<urf 
€i.6iam« Apus Vavoni 4i( ci-df Tant paga S« 
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tout ce qui fort de la bouche des àni* 
maux par le refferrement des foulmqnsi 
âprèâ qu'ils ont été dilatés pat l'irruptiôh 
de l'air j o^out ce qui eâ rejetcé par la 
poitdnc , fe* omlneyo^^^^ , haleine^ &cc. 

On donne aufli ce nom aux mêmes hu- 
fticurs qui s*éxhalent des végétaux en cer- 
tains endroits , par l'effet des parties de 
ées corps qui éifeduent à peu près la mê^ 
me opération que les foulmons. 

Si ces ntkêmes matières fortent des 
çorps par les fondcmms ^ &c«r on les ap« 
pelle ^^irir^9&c. 

Si au contraire 5 elles s'élÉbnt dans 
rétat de deilruâion des derniers corps 
que nous vencms de nommer > on les ap* 
pelle encore vapeurs ou exhalaisons^ 
mais de la fecUnde efpece , & cela fuivant 

la natute dont feront ces corps ^ c'eft-^à'^ 
dire^ s'ils fonf ^i^mi^i^x Q\x feçs. 

. Lorfque ce$ mêmes matières provenant 
tes des animaux 6c des Végétaux ^ & celles 
t|ue produifent les minéraux ^ s'évaporent 

9 y 



V 
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ou(s'éxhalent dans leur état d^incendie oti 
d^nfiammation , &c. te que leuv évapo- 
ration foit vifible ôc fenfible : on les ap* 
pelle flammes , {a) fumée ou étincelles {b) 
fuivant la figure Ibus laquélb nos fens 
les apperçoivent. 

Mais au contraire, lorfque ces parties 
qui s'évaporent font invilibles ^ cette é va«- 
ppration s'appelle encore VAPEUits^ 
files font de la troijséme ejpece. ' 

U en e& de même lorfque les uns 6C 
les autres des mixtes font dans l'état d*in* 
cinération y de fuye y de difiUlaîion f &c» 
on ne co^oit ce qui s'en éyapore que 
fous le nom de vapeurs, & nqus les di-. 
Sons de la quatrième efpéce. 

On nomme encore vapeurs , mais de 
la cinquième efpéce ^ Textradion ou la 
réparation de la partie fpirituqufe , hui- 
leufe^ faline^ ou aqueufe de certains corps 



(a) Ce li^eft que ht fuméeylhm^ fc en inaïïês, 
0) FuïïUcs «diumces en f ciîtes ^arccUês ou ilututî. 
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liquides > {^l'^eau de la mer ou au|tre> 
d*avec la partie grofliéré & tcrreftre, par 
le moyen de la dif|till%tioa aidée par la 
chaleur quelconque.. • 

L'effet du feu central ou terreflr^y dont 
nous a vo.i)S fufHfammeat étgbliréxillencef 
çhaiTe dans ratmofphere {a) çes efptits 
pu matières volatiles des corps des anU 
maux> des végétaux & des minéraux. 
Cette même aâion s opère auffi par l'ef- 
fet du feu cèlefie & artificiel j celui de9 

♦ * 

ventf & des fermentations y 6; enfin pat Içs 
propriétés naturelles [b) attachées aux 
corps ôc à leqrs vapeurs. 



'• (vî) En effçt, la chaleur terrclîre par la dffpo/Ition 
ijQ^elle a<lc poufTer tout ce qu'elle rencontre, & qu'elle 
D'ouve de (iibtii & de volatil à Ton pafînge , porte ces 
inattércs avec elle dans ratmofphere , où elle a une 
tendance natnrdl^conime la chaleur céleûe en a 
itne^ers la terre ,7oà elle sMlave enltiite. 

p) Nou^ n'entendons pa? par cette propriété Htfftt- 
^Uç qu*ont les Gorp« à s'élever p^r iwjç propre vertus' 
^'*e ce.lbit leur l^erct^ qui en (Qit ta cau(è.' Ifous 
ù^ÀVons qu'ils (ont au contraire très-pe^^nss. En efièt 
lis retoiij>^tiÀciie8ient lorfque rien ^e les fufpend ou 
les cbaffe. Noûf eu feront bieqt^t cqni^oitre la (êulp. 
caafc. " ' . 

.Y 
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Ces exbalaifons & ces vapeurs des mi^v 
néraux de Tune & de Tautrc efpecc , pé-f 
hetrent à trayejrs les corps fupérieurs. Si 
(slles y rencontrent quelques autres fubf* 
tances volatiles • elles les enlèvent avec 
elles. Toutes ces matières fpiritueufec 
firriyées à la jfurface de la terre ^ y font 
alors adhérentes fur lafuperficie des corps; 
plies y relient ainfi prêtes à palier dfin$; 
ratmofphere fi rien ne s'y oppofe. 

Mais (i les rayons du foleil tonibent pee? 
pendiçulairement ou en direction fur cette 
furfaçe , la vicJence 9 Taâivité de leur pé- 
nétration^ contraint le poiddçs fubftance^ 
çéleftes oy atttiofpliériques de plonger ôc 
de s'infinuer dans les pores delà terre {a). 
L'^iévatiqa de çes matières fpiritueufes 
terreftres-j ne peut s'éffe£luçr ^loçs i çes 

■ • 

» 

(a) Il y a des natures de terres , telles que fakles: 
î warnes y &c. qui réfltchijfent les rayons du foleil » & con- 
féquemment , elles ne içauroient être pénétrées par les 
fnatiéres atmoiphérique^. Vayei dans le premier Volume 
* it Agriculture page 1 79 ù' Juivantes , G* encore V article. 
fCR4i.Eir|i pafe li J > celui 0 f^pip P^^c i^i. " 

* 
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fubûances s'ariêcep; iur.la fuperâcle de la 
terre, en attendant qu^ les rayon? ^yenç 
quitté leur diref^ioiif 

Il cft à préfumer que la chaleur çélefte 
donne le jufte dégré de maturité ^ de 
coâion de perfeâipa iiux fubilançea 
évaporées, &c. & qu'elle le^ dépouille 
des parties grofliéres hétérogènes 9 quand 
elles n'ont pas aicquis la volatilité ôcla 
fubtilité convenables, par l'efFet de I4 
chaleur terrell(s ou celle de la ^rmeata-» 
tion , &ç. 

Par cette aâion , ces matières épurées ' 
& .dépouillées des parties grofliéres (a) 
qu'elles dépofent fur la furface de la terrcj 
doivent fe trouver réduites à çettç volai* 
tilité ou à cette fubtilité néceiTaîre , poiii; 
fuivre dan^l'îitmofphere, le cours de leur 
évaporation, de leur éxhalatioo, &c.Leu( 
yolatUU^. feçpadée de rafçenfionquileujp. 

I I . . , Il III I I Ml 

(a) Cen^psirtî^ grolGSres fQrntfint une dt ces tro{f 
inatiércs fêdtmenteuCôs dont nous ayons parlé page lo^t 
|>rfiii4ç^ Volume 3 partie d'Agriçulture* 
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cft naturelle, fc joint alors aux partie^ 
fiibtiles des matières que les rayons di^ 
fol^l avoient contraint de defceadre « 
mais qu'ils n'a voient pu faire entrer dans 
la terre , £oit par le trop peu de durée de 
leur dire£lion perpendiculaire , foit paç 
l'impropriété de la nature de la terre fuc 
laqueiie ces. rayons réâéçhiiToient. .Ce$ 
vapeurs s'élèvent enfuite dans leurs voies, 
liaturelles plu$ ou mdbs . abondamtnçnç 
£c facilement. £Uç$ fe difperfent à une 
plus ou moins grande élévation ^ ôcc« fui- 
vaut l'état ôc les eJSets de l'air {a) ^ ( k vent , 
&c.) les effets du (qvl {les chaleurs) {b)^ la 
nature ôc Tétat des corp$( c}, l'cipece dq 



(a) Vqye^ page Ç5 fuivanxe% & notn if^J^îe d*A'* 
griculture , premier Volume. • ' ' ■ * - : • 

Les vapeurs i &c. s'élèvent avec l'aîr» tandis qu*il 
confèrve la chaleut* ^ & il ne la perd que lentement ^ 
. parce que Tair froid qui renrironne» n'a qu'une gra-* 
' TJté fpccifiqre. ■ •• . • ^' - , • ' , - 

{b) Voyf\ page ic j premier Volume Agriculture, 
(^c) Par la railon que les corps (bUdes conft rvent plus 
ou moins long-ieirs lu chaleur que Icis lîqui3es, & à 
p'roportfon que Pair environnant fera froid dans uff 
moi:: dre degré , ces corps liquidés foufFrcnt aufH unaf 
cvapoiatian plus ou moin^ apparente fuivaiu le dégrç 



Digitized by 



Be iaxulme des terres.^ i of 

fubftance que ces corps contiennent S(, 
^Toàxùknt y Iç climat^ rexpofitioiidater-t 

de froid de Pair envirpimaot* c'<^cequi fait que le« 
eaux de rivières y les fumiers, pendant ]a nuit» oà 




lorsqu'on éil près de quelques riviérçs , &c. 
' De quelque corps que ce fpit^ dans îequel la chaleur 
(k trouve en grande quantité , cette chaleur pa iTe dans 
le corps comîgtt^uieil moins chaud , & en chafTe, eh 
méme-tems les vapeurs. Leur promptitude à s'éievcr ", 
& leur quantité efî d*autÀnt plus forte qu'elles font plus 
petites ( * ) , & que la (urface par laquelle ces molé- 
cules pafTent dans l'air « çÂ.propctrtioniieUçineiit plus 
grande. 

Comme la terre confêrvc fa chaleur mille fois pîug . 
lorig-tems que l'aîr^ilfult de-lâ que lorfque l'air vient 
à fe refroidir , les vapeurs > &c« de cctie terre s'élèvent 
avec plus de force C**). ' 

^ Xes corps dont' les efprîts (ont Ardents , ^ quî con- 
tiennent par confcquent beaucoup de foufre^ onç leurs 
parties moins tenaces que celles de l'eau. Ils produis 
fent par cette raifon » beauèoup plus de vapeurs > &c. que 
les autres (***). ' V". ' * 

' {*) Moins de pmicuUs ignétf pour lors, peuvent l'atticker 
à elles. s .. f T~ 

.V ^^i*y. De.^ la quantité vapeurs devient fi gnnde dant f as* 

mofphere, qu'elle eft obligée de retomber enfuite. 

(***) Dans Ici plantes, par exemple, les matières \cs plus 

J rafles ne s'élèvent pas facilement ; elles l'attachent commu- 
toent fur U fmfkct âtêMUft, des j^nr» Se des autrct 'pjir- 
llet des plantes , bu fur uvuUct des autreiTctFrptrepofana furie 
terre. Files y forment la mannr, la vAdlie^ its gommes Se les autres 
cxfudaiions des Tcpétaux , Sic» les parties les plus fines , le$ 
flus fubqies & les plus légères , font plut facilement élevées 
d^ns l'Mioi^fef plofieur» lônt fépaodnet i nue eentfiie haii* 
tcnr, ftfoat portées aax organes dcVoiarm, psr le mojen dsT 

l'air que aoas rcfplreas. 

i î - t • ? - 
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rein, & enfin fuivanç la faifon (a). 

De*là, vient que les vapeurs, les éxhàt 
laifons, &c. s'opèrent mieux les matins &t 
les foirs {b) , qu en pieia iiûdi (ç) , depuis 
la furface de la terre iufqijes dans J'at- 
mQfphere, U tic^ cft pas de même de 
celles qui s'opèrent dans l'intérieur de la . 
terre elles peuvent fe faire jufqu'à une 
certaine proximité de fa fuperàcie dans 
tous les'tems. Elles font en plus ou moins 
|;rande abondance , fuivant le plus pu 
fttQins de chaleur terreftre ou célefle. 

<JuaQt i celles qui s opèrent depuis le 
!iJj:llQijs 4ç la furfaçe de la terre jufqu'4 



(a) Voye^ page 219 fufyoftc 9 . du pnm«T. Vdlumû 

«ON ci-après. 

(h) La nuit eft aufTi favorable que ces époques; niai!; 
- le froid qui domine alors , empêche ccMAme nous ra- 
yons dsi à rartide de l'objcurité ^ la ttpp |iattte élé? 
vatîon des vapeurs , &c, 

(c) L'expérience confirmé çe ^ucnous avançâsStLorli;: 
que le foleil darde Ces rayons perpendiculairement dan^ 
Tembouchure d*une cheminée, la fumée (è refoule dam 
le tuyau. Cette fumée ayant fon cours fàterrompii » 
fort par le bas, & remplit Tappartcment. ' 
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j Ve la culture des terres: '107 
line certaine profondeur 9 elles nefxeuvent 
p'éxécuter. avec la inême facilité que le$ 
inférieures, Laraifon en eft, quelcs rayons ' 
idu Jbkfl fouvent pcipeadiçutairement àx^ 
yigéç , pénétrent cette furface dans cer^ 
taines natures de tcrtes plus profondé» 
nient que dans d'autres (a). Elles y forment 
le même obftacle que celui dont non? 
^vons parlé (t) pou»: Ig? ^vajpoj^îigw <iç 
1^ furfacCf , . • 

Les vapeurs, &c» provenants dès corps 
qui végètent fur U fui&çe de terre ou 
un peu au-deflbus, ainfi que ceux qui reÇ- 
pirent & végètent dans l'eau fie dans i'air^ 
ie trouvençdai^sistmême pofition que çeux 
qui font tout-à-fait fous terre. On doit mê^ 
me penfer quç les fubftances tranfpirées i 
Exhalées, ficc^ des corps qui végètent ou. 
qui vivent & fe pieuvent fur la furface 
i^e cette terre pu plu^ Jiaut^ fpnif. re£}tt« 

■ * 

[à) Les terres noires, rouges , jaunes , bleues t Se toutfS 
^^pUes qui approchent de ces couleur^ 
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liées vers cette fuperûcie par la raifon zU 

• Jéguée, qui arrête le cours des vapeurs; 
intérieures dp la tertre. elles y dépofenc 
a.u|Ii les parties grolliéres dont ces fubf-» 
tanpes fpiritueufes font chargées jofqu'à 
Tinfiant favorable à leuf éJ^éyatiçii dan^ 
lapnofphere, 

Il en eft de même de ces premiers & 
derniers corps dans leur état de deftruç* 
tipn quelconque , lorfqu ils tranfpirent 
fument^ &ç; 

. Lfs corps fupérieurs de la terre ou de 
r^au^ ou ceux qui éxiftent fur leurfuper* 
fiçie ôc 4^ns Tair , dans quelqu'état qu'ils 
foient, fourniffent une plus grande quan^ 
tiré de vapeurs que les çorps intérieurs : 
Teifet de la. chaleur céleile ^en4i; plus 

r 

frudueux , & amené fpr eux par les 
szyon^du foieU ^ peut y contribuer. L'hu«« 
midité toujours confervée dans le fein dq 
h terre , & celle enlevée des objets ou 
corps dç la fprface (q) > ne laiflent . pas 

(a) I^es plantes ne fanent que parce qu'elles font 
épuiiees par une tranlplration , &€. trop Tiolemei^ ^ 

matières iiibâancteiiesptt nourricières. 

» ...» • » »». 



Digitized by Google 



la culture des terres. i cp 
lieu de douter un inftant , que cette fcha- 
leur eélci&t ne foit fupérieure à toute autre^ 
Cette fupériorité ne peut être attribuîN 
fans-doute qu'à cette facilité avec laquelle 
la chaleur célcfte, comme nous Tavons 
dît, péut fc répandre jufqu'à line cer- 
taine proipndeur au-déffous de la furface.' 
Elle n'a d oppofîtion que les vents , la 
turt du fol & les nm {a)^ & de cet 
«rois gbflaclcs ce font les vents qUi 
peuvent le plus lui nuire. 

Les vapeurs» lorfque rien ne peut plus 
.arrêter leurs cours naturel , quittent les 
ihrfaces des corps > âc s'éleverït dans l'a^ 

tnofphére* 
La caufe de cette élévation péut être 



(a) £n effet, lef nues peu épaUTes , bpércfit quelquè- 
foît le même effet que les miroirs ardents. Le feu que 
les rayons du foleil raflemblent au-deffus , les ayant tra- 
verfees, opère les chaleurs les plus violentes t tandis 
que la chaleur terreftre trouve a chaque inftant à Ton pnP- 
£âge y des matiéresqui diminuent fa violence , & furpcn- 
- dent fon cours. Vqyei; au furplus pa^es 128 , 87 Crfui^ 
.w$ases% du j^remier Volum d! Agriculture 



r 



Xio L'jigr onomie VAKTé î. 
attribuée feulemqnt, eu tant qu'elle tft 
adhérente aux molécules des corps ^ui 
doivent être évaporées > à la réiîftance de 
CCS molécules qui eft moiiidre que la force 
extérieure qui agit pour les élever 2 à*iïA 
autre côté , les Vapeurs aqueufes opérées., 
|)âr la chaleur où les vent^^ acquièrent, 
une force par la vertu des fluides qui fe 
preiTent pour remplir les vuides qui fc . 
trouvent en elles* Ces iluidesalors opèrent 
im effet qui chafle la vapeur > Ôcc* par une 
împulfion violente. / 

Les vapeurs 9 &c. ont donc plus otl 
moins de propriétés ÔC de force pour s'é^ 
lever à un degré de hauteur plus ou moins 
confidérables (a) ^ en proportion des 
caufes qui les font mouvoir de leur 
légèreté , de leur pefantcur & dé Tétat 
de lair qui remplit latmofphere» 



(a) Quelques Auteurs décident que rélcvation ordi- 
naire des vapeurs ne furpaflë jamais la hsmeuc dc ^^5i« 
f Uds de Rox fui la 6u£àÇ9 dt k terre* 
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i)e la culture des terreSé iii 
L'air étant comprimé , les vapéiirs qui 
font foucenucs 5 defcendent aufU bien qM 
quand lair eft remis dj^ns fou état naturel 
ic qu'il eft raréfié; mais lorfque l'agita* 
tion des vents ou le mouvcmeAt de l'air 
vient à cefler, ces vapeurs, &c. mon^ 
ttnt dans Tair fupérieur par la voye de 
dijfolution^ c'eft-à-dire, en fe réduifant 
«n matières liquides. Elles s'y Soutiennent 
à caufe de la cohciion ou jonâion égroite 
des molécules de TElément aérien. 

Si rair n'eft point agité 5 qu'il 
fiiSe un tems calme • les molécules de 
l'air demeureront adhérentes ou annexées 
. aux vapeurs , &c. Comme les vttpeurs 
font fi petites qu'elles ne peuvent par 
leur poids 9 vaincre cette - adhérence ^ 
elles demeureront fufpendues dans ïkhCf 
tant qu'il ne fera point agité. 

L'air étant dans cet état de tranquillité^ 
les vapeurs foutenues dans fa région infé- 
rieure^ monteront dans celle àu-deiTus^ 
& cela comme nous l'avons dit par la 
Toye de dijfolution i mais pour lors eette 
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dernièré élévation^ ne fefkit que trèâ^ 
lentement {a)* 

Plus les cot^i fluidés font échauffés ; 
moins eû forte leur ténacité ôc leur ré< 
fiftance^ & leurs vapeurs ^ élèvent plus 
àbondamaieût âc plus ptomj^teifient: 

Les vapeurs s'ëievenc comtae de pe-^ 
tîtes bouteilles remplie^ d'un air fubtil & 
âilaté par uâ eertain dégré de chàléurré*- 
pandu dans cet élément {Vair). Dans 
céc état elles font plus légères que l'air lui- 
même. Ces veflicuies occupent plus d'e£> 
J)âce que la fubftance aqueufc de la goûte 

dont elle eâ fofméè.^ & Tair petit là fou* 
tenir aifémenti . 

En s'élevant , les Vapciirs contribucni 
beaucoup à racetoifiemeiit des t)lantesj; 

(a)En èffet, les vapèu» ^ut font amafféei la nuit 
au-dellus des grandes rivières, paroiilèat pendant lojig- 
tcms comme un nuage qui les couvre. Elles ne fe dif- 
£pent que fort tard; mais quand le Jô/ei/ levé, & que 
nen ne s'oppofe à Tadion de rés rayons, Tatr le plus 
près de^ la terre ou de l'eau , devîeht alors le riluf 
échauflfe, &cet air échauffé & devenu plus léger, s^éleve- 
Il emporte atec lui dans la région fupcrieure, toutes les 

vapeur» ^u*il fouîenoic| mm le tout Vopcre lente- 

c'eft 
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De la cukurc des terreil t i| 
c'teft ce que nous démontrerons à l'atticld 
de la Jhie* 

, Ces vapeurs, ces exhalaifons, &c. Usai 
pius ou iiioins àbondantes en matières 
volatiles, ôcc. lorfqu'elles pïeiinent naif- 
fance en certaines terres plutôt que daos 
d'autres : cela dépènd de la nature & de 
la qualité des corps., plus ou moins hro- 
tables" qui les pfoduifent C*)* 

N on-feulemcnt le^ vapeurs fourniffent 
les matières propres à la formation des 
mtrhhns-végéatives-célejîes i mais encore 
elles fourniflent celles propres à la *ms 
Mtion-végitative-terreflre ; il faut pour cec 
effet cependant, qu'elles fbient fécondées 
par l'effer dcs^chaleurs propres, & paries 
différents engrais que l'art a découverts 
pour fecondçr l'effet dé.cés dialeurs \b)i 



U) Nous en avons dit h raifon page Jo. ^rcmié^ ' 

yolume d Agriculture 1 h note. 

" {h) Vqyeipdge Ul. du premier Volume d' Âgrîcukdre % ' 
la no^ , 1 article de la fermentation , celui des eausf 
VUÎ^aîTes, des arrofements , & encore ci-aprcs Farticle 
du moupement de Uféve, bù nous parlergns des. effet» 
fle ces/brtes de vapeurs. ' 

Tom^, IL Agrmlturs, ' H 



■ * 
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Les vapeurs 9 les exbalaifo»^ &c* (ont 
fouvent funeftes aux végétaux , &c. De- 
là vient que dans les terres qui fe trou- 
vent au-deiTus de certaines oûniéres > les 
plaintes y font IiâtivcmcAt pouffécs ^ fe 
fannent & périflent enfuitei» Xies vapeuri; 
qui portent dans le corps dç ces plantes 
avec les nourritures néceffairca^ des fucs « 
pernicieox 5 ou Tépuifeoiem TÎolcnt que 
ces vapeurs occafionneht auterrcin > font 
la caufe de leur deftruâiom 

^Telles font les matières qui cooipofent 
les valeurs ; telles font les voycs par lef- 
quelles ces matières fpiritueufes palTent 
dans Tatmofphere. No^as ppuyons main- 
tcftànt traiter de la manière do^t la nutrU 
tm-vége^ativeHiéUfie.y à la formation de la- 
quelle ces vapeurs font deflii:iées> peut 
sY préparer ; mais comme' nous n^avons 
à cet égard que les lumières du raifonne^ 
ment & de l'analogie ^ nous aurons re- 
coûte à Fhypotèfe la plus accréditée 6c 
la plus vwifemblable, ^ * • 

• • . ' ■ 
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i. IV. 

Dès préparàtions des fnaeiéreS volatilit 

ou les flus ffiriîueufes des mixtes ^ ar^ 

rivées daijs t atmofphere four former la 

»utrition^i)égètative. 
• « » 

Toutes les fubftances fpkitueuTes & 
trolatiles délayées parmi ces cinq fubf-i* 
tances ou les^ difiérentes voyes d'élévsH 
tijgps aqueufes dont nous avons parlé {a)^ 
peuvent 8*appeUer da nom générique de 
vapeurs-aqueufes-terrefires. Ces vapeurs 
iie trouvent plus d'oppofition pour paf*-. 

s'élever à trsvéfs du fluide de Vatr i 
■ elles fe placent dans la région de latmof-^ 
phere qui kur eft pethiife y relativement 
à leur nature légère ou pef^nte > ôc à leur 
forme. • ^ 

. Une feis^ Arrivées dans ce réceptacle 
( i atnu)ffkere } $ elles s'y divilent ou (e 



(a) • Vû^e^ le paragraphe pfécédem» " 



ii6 L'agronomie, V\fiT.lè 
difperfent à Tinfini > en plus ou moins 
d'endroits & ea plus ou moins grande 
quantité, fuivant les effets de Pair (les 
vents ) , ôcc. & fuivant que les vapeurs , 
Us exkalaifonsy &c. s'eu feront plus ou 
mdins chargées (^). * 

Elles fe mêlent enfcmble • jeiles fer- 
nietitent, fe diftillcnt & fe changent cri 
quelque façon > en une fubôancc qù on a 
reconnue propre à la nourriture des vé%. 
gétaux^Ëlle cft même analogue à chacune 
dp leur nature, ôc nous 1 avons appellée 
mtrhion^végétatlve'célejîe. 

Ces fubftances nutritives ainfî prépa- 
j^ées, continuentdctrc répandues, chîj^ 
fées &L difperfées çà & là danscefpatieux 
réceptacle* La forc^ de Tagitation çonti-- 
nuelie de Tair y contriybe. Cettc^ agita- 
tion provientelle«»même du concours des 
autres caufes que nous ^vons décrites. 
Là elles s'unifient en même-tems avec 



(a) Foj^ipage ^Qé dcnotre srcaùer Volume à^^içui'* 
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toute Ja ixialTe de Tair, & forment ua' 
fluide hétérogène ou un affem^plage de 
matières fubftantielles & nutriflves y ra« 
réfiées & diveriiiiées à l'iniii^. Ce mê* 
lange eft tranfparent, & offre a nos yeux 
cette couleur bleue pâle vulgairement 
appellée bleu-cèlejle., au travers. de la-:, 
cruelle nous voyons les ûjires, 6cc. 
> Souvent il arrive dit MM€liaw ^ «> que 
des. quantités de ces fubllances iiutri- 
tiyes ou de ces vapQurs-aqueufës-ter<^ 
n reûres^ ôc ce qu'elles contiennent y for-s 
». ment à une certaine hauteur dans lat- 
» mofphere) dans utie ou plufieurs ré^ 
9* gions de l'air, des agrégations cîu des 
» coUeâions çonfidérables de différents 
» mélanges. Elles font aidées à ce^ opé«- 
9>. rations parle dégré de chaud , de froid, 
•»* de fécherefle ou ti'humidité qui leur 
» coii vient. Alors ces qualités de fubf- 
» tances fpiritueufçs ou yapeurs-terreftres, 
« étant divifées ôc répandues dans l'éten-t 
» due de latmofphere , fe condenfent ou 
? prennent confiftance^.EiicsfornOnt dw 
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globules - aqueufes que nous appellent. 
més ^ mi^s ou nuages. 

Ces nuës> ôcc^ font un bu plufîeuri; 
corps ou mafles plus ou moins denfes ^ fit 
fans^doute iqbftantiels. Leur furface eft 
diverfes grandeurs » elles produife|iç 
pn effet fenftble fur .un de aos orgaries, 
{h vue). ^ 

L'air dans # centrp ou fui: la furface 
duquel ces maffes flottent, les fouticnt aux 
différents dégrés hauteur où elles fô 
trouvent fornçiées^par fa violente agitation. 
Il les promené à fon gré , juf^'àceqti'ui^ 
amas trop çonfidérable de matières aug- 
mentant leur pefanteur, occafionne Icue 
çhûte. Nous parlerons ci- après {a) de ce 
dernier effet. 

Peut-être qu'en fuppoftint la divifioi^ 
imperceptible de ces vapeurs-terreftres? 
aqueufes ôc des fubilances qu elles con« 
tiennent > ces corps reçoivent ces dégrés 
ic vertu & de propriétés iubftantieUes 
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De la culture des terres. i ip 
pour la nutrition ^ ainfi que nous l'avons 
dit : peut - être audi que dans Técat 
de coadenfation ^ ces mômes vapeurs 
les reçoivent pareillement ou même pair 
préférence. . 

Il fe peut que cette co£tion, cette pré- 
p^atian y foit l'effet de la chaleur célefte 
& de la fermentation [a) , c'cf^epen- 
dant ce qu'il ne* nous eft pas pofllble de 
déterminer; nous pouvons feulement l'au*- 
gurer. Cet objet devient d'ailleurs indif- 
férent à l'Agriculteur. 

Voila à peu près, l'idée qu'on peut fe 
faire des préparations des matières les plus 
fpitkueufes des mixtes y élevées dansj^at- 
piçfpherç : ou du moins ce que nous pou* 

(fl) Ce qu'il y a de certain, c'efl que parmi Jesucia-» 
litres que les vapeurs emportr nt avec elles dans Fat- 
mofplieie, il s'en trouve aiUirénîant qui font capables 

fermentations» Il peut y avoir donc d ir.s l'iiir une 
ferirjehtation fpiritueufe effeâuée. Ce'te lerinentctioa 
s'élève après avoir ^ commencée fur la terre > ell'J eil 
çntuite portée d .ns de£ lieux où l'air eft tranquille 
(êmble croupir. Elle peut donner-'^rlors, la préparatiofx 
ççrivçnabic aux mauéiçs prgpicg cu^ rutriticm, ' 

Hiv , 



L Agronomie. ¥akt. Ji»^ - *- 
vons appercevoir & penfer cles opérs^*; 
(ions que la nature efieâue fur le^ 
matières les plus volatiles qu elle ^ éva- 
porées, dçs tnixtes ^ peadan]; la 4M^é^ 4^ 
leurs difiérents états. ' ' 

Parlons maintenant des météores que 
toutes cçs matiéi^es condenfées dans l'at^ 
mofpl^re formant. Ce font les routes paj 
lefquellcs la nutrition-végétative- çéleftç 
çft rapportée à la terre. 

• ' . §. V. / , . 

Des Météores. - 

Les m^étéojces font des mixtes imp^t^ 
faits que lç§ élémçnçs forment: commç-, 
jpcux que nous avons , appeliéspâ^r/âiw {a)t 
pu plutôt ce font les ^vapeurs répandue^ 
daiis rétendue de ratmofphçre , çom^it 
nées & formées en çor|)S (^)« . 



(a) Voyex page zi}. du premier Volume Agrkulturem 

(b) Il Ce forme auflfi des météores dans le feln de h 
. fcae^ aç§ eaux, c9iumç d^as |>^mQr^hfrç. On ^ 



. • ' ■ , , . ' 
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En effet, ces vapeurs arrivées dans ce 
Vafte eipace atmofphérique où elles font 
comme nous l'avons déjà dit > diftribuées 
i^divifées à Tinfini , peuvent être élevées^ 
jufqu à des hauteurs inconnues* Ayant acr 
.quis leur maturité ou leur perfection, elles 
peuvent y refter prêtes à fe raffemblec 
pour former fuivant les diverfes combî- 
naîfpns, les météores que nous connoîfr^ 
fons. 

Ces météores font en aflTez grande, 
quantité & la plu part influe furTAgriGul- 
turç, Une grande, paaie. devient les voye& 
qui rapportent à la terre, les maticrcs né- 
ceilaires à lar nutrition desniixtes. IlsproT 
duifeut alors des effets plus ou moins con-* 
traires , tarit à raccroilfemenc ^es corps 
ea général , que des produâions particu- 
lières qui en fonç parties, 



nomme minbUrnnu (*) volcans-'» Src» mais nous les 
laiiîbnsi à Fécârt « n^albaireiix celui qui a£ès terres ibj^ 
jettes à leurs Influences ! : v ^ . - ' . . _ * 

' {*y Ùth rinflammatloft qid &it fout terre, d'un junis de 
fubfl.inces rulphiireDTec , Àc. ËUè occaiîoJUie tu '4'>t9BlC]ne)a^ 
j^loVçA^ de Ml U$ «orps csvi^aa4iiti.' * " ^ v % 
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Comme les feux terreftres ont des direc- 
tions vers 1 atmofphere , les feux iCéleôcà 
en ont de pareilles , vers la furface de 1^ 
terre. Les terreftres chaffent dans Tefp^ 
atmofphérique^ les exhalaifpns, &c. & le§ 
céleftes pouffent comre la terre les mé^ 
téores qui fe forment dans les difiérêntea 
régions de latmofphere. 

^J, De tous les météores connus , voici 
^eux qui ont cette première propriété 
dont nous venons de parler. .* 
. ' Les globules aqueufes qao nous avons 

^.^ppellées nuës^ mèjss ou nuages^ fuiv^int 
leurs furface, grandeur, forme ou épaiA 
feur , fe trouvent difpoféei à être conden- - 
fées par le firoid ou raréfiées par le chaud 
<lans la région qu'elles occupent* 

Ces nues, &c. occupent foiivent plu-? 
fleurs régions de latmolpherc, cette ex-* 

, tenfion eft attribuée à la nature des ma- 
tières dont elles font composées, ou à 1^ 

foreç des chaleurs qui les attirent & qui 
les portent, étant ainfi foutenues par Kair^ 

Elles forment une . . ou tri 
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De la culture des terres, 127 
çbuvernire y plus ou moms^épaifTe {a) , ôc 
noi^s dérobent ibuvent la yue en partie 
ou en totalité^ deia youte azurée ^ {le 
Ciel olimpien). 

La pcfantcur de cette maffe épaffe 
aîilfî iuf Tait ou dans l'air ^ çomprlnae cet 
élément, & lui fait acquérir une denfité 
extraordinaire. Elle lui donne en même- 
tems une force & une élafticité confidé^. 
rable, qui double, ou triple fauvent foi> 
agitation naturelle* * 
. ,Ce{i alors que les nuages contenant 
des parties nitreufes, fe préfentent fou- 
vent fur d'autres > ^ remplis de parties^îiA! 
pfiureufes ^ kuileufes ^ ôcc. Ces nues agitées 
p^r un air violent pu par leur propre poidsj 

" • I l ' II» ■ ■ ■ ■ I.. Il .1 i.i. I *m I. 

... (n^tortquVn été l*aîr«ft calme & ch^ud, qac Icï 
nuages {*) 'ont bas, & qu'îli obfcurclilènt la térre,le 
Payfan tremble ppur fa récolte. La grêle qui fort quelr 
,quefois.de ces nuages» détruit une partie de Tes efpér 
rances; mais il a bîén plus à craindre, quand le tcn- 
Hcrre gronde aveç force. ,^ 9l que l'air eft clair : la grél , 
ffi plus grolTe, tombant de plus haut , iès covpf 
Tout Wusfur cdes» Quelque fondée foitià craime^ 

. dansi^unouTautte cas , aucune terreur ne peutdifiipev 
f es événeifients nuilibles* * ' .* 

On eûijnie ^u'cUm fo^ oi^naiitniçnt i \a hantçtur <lf . 

■ • 
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font forcées à defcendre précipitamment^ - 
Elles rencontrent d'autre$ nues. Le frot-* 
tçment excite la chaleur ôc les enflamme. ^ . 
De leur choc poar lors ^ il réfulte ce bruit 
terrible que nous appelions tonnerre. ^ 

Cette lumière éclatante qui fillonna • 
Tair^ & que nous appelions éclair j eft 
; aufli un eâet de ce clioc. Elle paroit ea 
ferpentant le long delà fracture des nuages, 
& elle i^mble précéder le bruit du ton% 
^nerre , quoiqu'elle n'en foit cependant 
que hr fuite {a). Le même inftant produit 
à la fois ôc rinâammation qui eft un feu 
plus ou moins vif & qui tombe jufqu'à 
tprre ^ & le bruit qui fe fait ente;idre long-: 
• tems aprèst - 

Il fe forme fou vent aufli dans Tatmof- 
phere cles colonnes d'eau d!une iiguj?e * 
quelquefois très-diftinde & vifible : on 
appelle communémentce itiétéore trompe- 
marine X s'il séffe.duefurmejç) out^ompe-:^ 



ta) Par la raîfon qu'à ëûsmce cgak , la himiere 
|f^7ieiit piutât à nos ytâXy ^u* i« ibai ji08j()rçUl«;ji^ 
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jD^ la culture diss terresi iit 
terrejlre ^ pîramide , pouPre^ colonne ( a)\ 
( s'il s'éffeûue fur terre )• Ces météores 
détruifent très-fouvent récoltes. Il 
n'eft pas malheureafementau pouvoir des 
* hommes de les prévenir* . . ' 
• Souvent des nuages remplis de martic* 



(ji) Ce font deux vent? contraires , dont Vcffet réJo't 
les nues en vapeurt grollicres. Ces nues le trouvant 
englobées & cxpofées à la violence d'une tempête, 
d'une hourafque , tournent jufqu'à terre, &c, & forment 
une colonne dont la baze eft aux nues. Cette colonne 
d'eau creufée au centre & en tournant (ans celTe , forme 
dans les environs une pluye qui dcvalle tout ce quî 
j'oppofe à la capidité de la chute ou de fon pafTa^e. 
Meulles de foin , arbres^ &c. tout efl enlevé ou arrache. 
( * ) Celles de Mer ont d'autres effets qu il eft inutile à 
notre fuj^t de rapporter. 

Lorfqu'elles font légère?, on les nomme tourlillonT^ 
nous renvoyons au^urplusâ l'article Vent» Voje^page 87, 
premier Volume d'agriculture. 

Parmi les corps <]ue ces trompes !>ouîeverfent,, fnttvent j* CcS piéf* 
elles en enlèvent certains, lels que des ^renowiiej,p2«;Tei \y pailles, _ aînfî 
poîjfons j &c» c'eftikourqiioi l'on tiouve* fouv^^n ceitainf " 
endroits aprèi Forage, de ces corps où U n'y en mit pas pré- COicvees ^ 
cédcmment. (ont auffi 

Loifcue ces trompes ont lieu fur la furfiice d'une terre fablon- ce qu'on | 
ACufe, toutrn eft enlève ^ Se f\ et terrcin cftde couleur rouge, ^ipr^ell*. 
tes terres teignent 4t la même couleur, lès pluyes<|oi ftiecéient ' ' ' 
à CCS enlévéraents- Ce fon: ces piayes que les pavfans appel- vulg ^ire- 
Itntphyts de p.ng: ce qui donne fouvcntrcu à dir'éicr.tcï fu- ment pier- 
perftitiops. No^ rapportons ces faits afin que les Ag.iculteurs j-çs tOB,'* 
détruifent les nipremons flcheures que eti phénomènes ibnt np^f^ 
fur refprii des CuldTateurs. Impreflîons fouvent û fîmefties, 
c;u'i!s re veulent plus travailler les terres , où ils auront r: -ii- 
vés des poijfons, de cet ioux rougics^ ô,ç, fous prétexte ^uele-. ' . 
Ciel les mauditef, ^ ' ^ * 
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126 iJJgronomie. PARt. ï. 
tes huUeufes fa rencontrent avec d au- 
tres pleins de matiféres fulphureufes. Ils 
opèrent par VeSkt que nous avons dît un 
peu plus haut ^ cette clarté que nous 
voyons avant ^6c après le côuclier du fo- 
leiU £lle eft rouge y jaum : & on Tappelié 
aurore. Celle qui arrive au coucher dé 
cet aftre y envoyé fouvent des feux aiTez 
femblables à des éclairs : on appelle ced 

feux aur on boréale [a). 
De tous les météores^ le tonnerre eâ Id 

plus difficile à obferver de ^rès & de 

fang froid > & il n'eil «prefque connu qud 

par les terribles effets qu'il produit. 

Les effets du tonnerre ne font nuifibles 

à TAgrlcuiture que iorfqiic^ la fubilancd 

.qui le cpmpofe^ tombe . enfiammée fur 



(a) Ils donnent une lumière .pâie 9 Ils paroiflênt s*é« 

„ p, « lever de PhorUbn m forme de p yraoïîdes , & monter 9tt 

j ^. f temtk^ avec une £rànde yiteiie. On en yoit encore en 

«A certains pays • qu on flomme minàionales* 
Cl cj. qui eu f-^ ^ f x"'j 1 i * I 

di^ ^^c- Ces phénomènes ont tait de tons les twns de vivet 

ine' t fur ^™P''^^><*'V fur les, Cultivateurs On ne (çniroit trop les 
; leur faire con£fIérei' comme des événements ordinaires 
no^ie te • la natpiie» afin de détruire chez eux» cet préjugé» . 
) cisîm^iques* ' . . ^ 
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De la culture des terres. i2f 
les produâions terreftres» Il brûle 5 ren- 
vcrfe & biûfe tout ec qui lui fait obûacle.î 
il répand en (on elieniin une odeur fui- 
phureufe ôc défagréable ^ q.ui achevé dé 
tout altérer. Il n^en cft pas de même 
des éclairs; ces phénomènes ne font dan* 
gereux, que Içifque les végétaux font en 
fleurs (a). 

, Le tonnerâ peut être défini une ma- 
tière faline, fulphiueufc, Çnflammée(é), 

^^^^^^^^^^^^^^ 

^a) La flamme des éclairs tombant perpendîculaîre- 
ment Curies i\ems y Içs pétales des végétaux eo (oat Vi-« 
Ycmcnt ébranles & louvcnt détruits. 

L'aâion de cette vive lumière faifît & arrête le cours 
des fiics nourriciers contenus dans les tendres fibres, qui 
foutîciment les pétales, lis fe détachent & tombent alors, 
de Icnr calice* ^ ' 

Nous avons plas d'une fois obfêrvé ces faits , & nous 
iio\is fommes apperçus que la caufe direde en étoît non- 
ftQiesnentattragâée à*cet effet des éclairs, mais fouvcnj 
encore à TefiTet de» rents Se de la pluye. 

Veikt des éclairs ' (e mnî&ûe beaucoup plus la nuit 

3ue le jour , o;ii lortque les jinesqui fupportent la fou- 
it , Cent û épaifles, qu'elles. obicurciiTent le 

ces obfovaiiQlis qui nciiis oût ùât avancer p^ges 
177 4 »o» * 3T«» du premier Volume d'Agriculture , 
jque les écîtârs nnKbjent aux végétaux. Nous indique* 
TOUS cependant dans notre pratique, les moyens de fe 
garantir de l'eftt de cès mét^res , autant qu'il iera 
poflible. 

ih) Ces fels peuvent être des tèU èlfentielsSB volaulcs^j 
& €98fi>ulgri$ des huiles parfaîtemen^aréfiées* 
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puifée dans les vapeurs^ les exkalaifons l 
ôtCé répandues dàtis ratmorphere. 

Souvent on voit des éclairs de toutes 
parts y foit dans les nuës ^ foit hors les 
nuës^quoiqu'ilne tonne pas^Onappelie ces 
phénomènes^ foudres^ ou cajîors^ {ulvdint 
les parties de Tatmofphere où ils paroif» 
fent (a), Ceft l'effet de quelques particules 
nitreufcs 6c fulphureufcs qui s'enflamment 
d'elles-mêmes# La fermentation occaiton'^ 
née par un excès de chaleur £c accompa- 
gnée de quelque humidité , y donne fsu#> 
doute lieu. Les mittiéres étant en petite 
quantité > elles nepiodullent alors aucun 
bruit ; il nt Xe troiiVe pas k rexitouf ^ de' 
grands tourbillons .qui retardent leur dif- 
tilUtioil^ où bien cette liiatiére na pas 
a^cquis le dégcé de mêliange nécelTaire 
avec d'autres propres à former le tonnerre. 

Mais 0 l'agitation de l'air n eft pi^ foirf 



, (a) Le Cajîor paroît en mer Cms la forme de ceux glo-? 
bes de feu. Il annonce la tempête ^ la foudre lue la leirc,- 
lyi forme d'cclaiié^ ' ^ * ' 

violente- 
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De la culture des terres. . lijj 
Violenté 5 & qu'il hê fe txonvé pâs de 
ni$re^ &c* ou fobâan<^es propres à effec- 
tuer du bruit , les matiércà fulphureufes , 
'&c« enflammées^ bpïflrent ie& différentes 
natures des feux qu'on nomme Jeux-folet^j^ 
feux-ardents^ & autres que nous voyonsi 
fouvei^ 

Les Laboureurs ne doivent donc plus 
Grftindré ^ lorfqu'ils apperçoivent ces feux' 
qui voltigent. Us les affilent ètodes-vO"^ 
iantes ou à queue {a) > chèvres ^ &c. félon 
éifféreâtfis figures qu'ils fëpréfentent» 
Il en doit être de même lorfqu'ils sap-^ 
percevront de ces feux qui volt^ent fou* 
Vattt dans les cimetières y & qui èiit àufli 
le nom de feu^-fol^s. Ce ne font que des 
exhalaifons qui contiennent beaucoup de 
foudre fée/el^ &c« & que la chaleur eii*^ 
flammé» 

Dans quelque poûthû qué foîeni lté 
nuës dans Tatmofphere > lorfqu'il fe trouve 



(à) Ils cfôyent que ce fo^it des étoiles qui Ce déu^ 
«htnt du ûrmamentV 

Tome ÏL Jgrici^tiire^ t 



1 3 o L'Agrofmuè. PARt. t. 
des fubilances propres à former le tàii^ 
nette , les èclaits $ic. ou lion > & lorfque 
les àiaifes des vapeiiM coiidenféei dans 
les diiférentes régions de cet atmofphere ^ 
ne peuvent plus être fou tenues par lair, > 
les eaux qui forment la fubilance homo^^ 
géne ou la partie principale des nues $ 
& qui fe trouvent trop vivement fecouées 
pu prefféés par la vive agitâtiion de cet élé^"* 
ment aérien^ fe précipitent & tombent tn - 
groffes ou petites gouttes d'eau : on leur 
dornie alors di^rents noms^ & ces noms 
font analf^ues à leur efpèce. Les unes 
s'appellent agojle ^ ondée y awrfe,^ ou 
grande ou grofe pluye {a)f pluyé d'orage (b) 
ÔL les autres fe nomment brouéé > brouine p 

» ■■ ■ ■ ' ' ■ H. ' I ■ ■ 

(a) La grande p 'L'yg eil celle qui tombe avec rapidité 
& abondance. Comme elle tombe de fort haut, Cesgout^ 
tes fe joignent à d 'autres vapeurs en fe précipitant , 5c 
cette jondion de matières lesiait grofiirau point où nous 
les voyons fouveni. 

(,b)La pluyed^ùragerCtS^p^sfré^ente. Elle tombe auifi 
t éc très-haut atec vlôlence & itapétuofîté. Ordinaire-^, 
ment elle e Raccompagnée d'un grand vent; lesgoutm 
en font fi larges , qu'elles ont dans de certains cfinutt^ 
jul^tt'à tm pouce & uois lignes de diamétret 
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De la culture Ses terrési 131 
^riiine àLc. ou petite pluye {a). 

Mais Ti le froid coagule ces gouttes 
àquéufès 5 elles forment alors des fiocons 
'deneige> £c tombent diyifées en branches 
6c en angles» Leur quantité ^ leur grolTeur 
6c leur qualité varie» L'air environnant 
qui les preiTe A les agite > détermine leur 
figure. Ges floi:ons font tantôt pointus , 
tantôt à rayons. &c» (6)» 



» 

^ (à) La pîuye fine ( hruîne ) 8cc» tombe d'une hautent 
t>ett confidérable, aufliefi-'elle en trh-petites goutt€u 
Ordinairement ia cbAte tÛ douce t & les gouttes (but 
tirés les unes des autres» Cette pluye eft celle qpi délaye^ 
le mieux la têrre. 

.Ceil lois àt la. chute de Fune on de l*au-> 
tre de ces pluyes dont on vient déparier^ ^e*i'on 
apperçbit ordinairement ce phci&omene ou ce demi 
terde que nous nommons Arc én - cieL II iè forme 
dans la partie de l'air oppof^e au fbleii* Les rayons 
folâtres 'rompus & réâécbts en plongeant diredement 
fut un grand nombse de gouttes d'eau , font naître ces 
couleurs rouges » pannes « rertes , bleues j&c* qui frap- 
pent notre vue. L*arc -en - ciel donne encore lieu à 
bien des (ùperditions ; fi Ton n'a loin de guérir le 
Cultivateur de lès faulTes craintes ^ (bttvent il n*o&it 
exécuter teUe ou telle femaîlle , parce que VArc-en-cIel 
aura paru de tel coté de Tho^n , plutôt que de tel 
autre a^c* \ 

(h) Voyéi VarticU arrofements. Nous y parlons de (es 
propriétés , & par là nous répondrons ^au renvoi que 
nous avons fait * a celiie-ci 9 à la page 16 1 do premier Vpji« 
de f*Agricttlture« * 

• .. .^'^^ 
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Au cpntraire i fi un plus grand dégté 
de froid coagule plus fortement ces mê- 
mes gouttes aqueufes » elles fbmient uiie 
fubftaace plus folide ôc plus aglutineufe 
que la neige y & elles tombent plus rapi- 
dement* Ces gouttes ain(i durcies ^ s'ap- 
pellent grêles. * 

Ces grêles font plus moins groifes 
& durcies fuivant la force qu'elles re^^oi* 
vent dans le tournoycnient de l'air agitd , 
£c fuivant qu'il eft firoid ou chaud dans 
leur paffage. ' ' 

Les effets de ce mëtéore font mal* 
heureufement trop connus ^ pour qu'il 
foit befoin d'en préfenter ici le tableau 
effrayant > il n'eft queftion que d'expli- 
. quer dç quelle façon s'opèrent ces eâets 
itc les fuites qu'elles entraînent. 

Les effets du choc de la grêle fur les 
végétaux font dejs meurtriffures pareilles 
à celles d'une pierre ou de tout a^utre 
(Corps duri 

Ces contufîons doivent troubler né- 

çeifaicement leoiouvemetit de l«.féve# 

♦ ■ 
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De la culture des terres. i j j 
Elles en font extravafer ordinairement une 
certaine quantité. Cette fcveainfi extrava- 
fée fermente ^ change de nature^ fie porte 
infeniiblement une altération confidér^-- 
ble dans le refle de la mafle. C eft ce 
qui peut priver les plantes de cette vi- 
gueur & de cette fanté , qu on leur con- 
noifibit auparavant : pareil accident arrive * 
à un animal lorfqu'il eft tou^contulionné*. 

La grêle, fuivant piufieurs Phificiensi^ 
eft ce qui occafîonhe dans l'atr des pa*^ 
relies j ou de ces phénomènes repréfen*- 
tants des doubles foleils {a]. 

(a) Ce phénomène paroît , lor(<juc la rcfléxîon du 
Joleil Ce fait dans des nues cui renfermént Une gréfe 
cylindrique ) fur U fac« de laquelle lë peint le i'oleiX, 
comme dan^ un miroir. Ce phénomène reprélénte fi 
bien 'cec ailre , qu'on pourroit s'y tromper : Un «et 
pI\énoinene donne Lieu à bien des erreur?. Des cou" 
Tonnes & des cercles plus ou moins brilhnts & colorés 
qui entouient le fok'd ou la iu/ze, opèrent le mémQ 
cf!et fur rcf;^rît des Laboureurs. La lumière de ces 
;îiî:res réfléchie fur des nuëî médiocrementépaifTes 3ic,;; 
cfl cepend<înt ce qui les occficnne ; nçanmoins les 
piylàns ont foi à ces forres de phénoifienes , & félon 
ei2x 5 il> pronoftiquent ie beau teins ou \.\ pluje. Il eft 
tfcs-difikile de les guérir de ces erreurs , quoique 
rarement leurs craintes ou leurs efpérances fe vc i-» 
-fiftnx. Il faut mettre içut çn ul'sge^cçpeûdam , peupjf' 
parvenir, * 



Si le froid condenfe ies vapeurs tei?-: 
reftres & aquatiques & ce qu'elles con-s 
Ûennent^ avant quelles fe foierxt élevées, 
a une certaine hauteur : c'efl-à-Jire lorf? 
quelles occupent la plus bafTe partie de 
latmpfphere^ ou niêripie quand ces mar 
tiéres coagulées légèrement , rampent & 
touçhent à la furf^ce 4e la terre ^ nous, 
appelions alors ce qui tombe ou voltige 
brouillard , pluye ou briiine très -fine 
hmme o\i%umiditè de Vair. 

Le froid ell- il beaucoup plus grand 
encore ^ ce brouillard dont nous venonst- * 
de parler fe géle ôc forme des branches: 
& ^ts lames ^^lz epaifles : alors ces 
objets paroiffent comme des incrufiations 
{a) blanches, qui s^ attachent aux branches 
des arbres âcc, & fur la furfàce de la 
terre : on appelle ce brouillard ^ivr^ pu 
j^élée blanche^ el^e eû perniçieufç aujç 
végétaux {h). . • ' . ■ 

Cff) G'ell un ornement de quelque corps polî , dont 
• on couvre un corps comme une elpèce de CCjoûtc. • * 

(b) Ce^ bro^iUards^ tombent au prWilif o,u ^^a^ 

r 
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Delà c ult ure des terres^ 1 3 j 
Dans un beau jour d'Eté , quand Talc 
eft chaud ôc fereia^ les vapeurs aqueufcs 
& terreftres ôcc. que les chaleurs ont 
élevées pendant la durée du jour 9 étant 
trop divifées pour fe foutenir conden- 
fées en eau ^ par la fraîcheur du foir 
•& dp la nuit % elles font alors obligées 
de retomber fur la terre. Elles y tom- 
bent imperceptiblement eh. gouttes d'eau 
fort déliées. Cette fubftance qu'on ap 
pellç en géaéral rofée {a) eft une des 



l'automne. Non - feulement ils font compofes d'une 
matière propre à tout météore ; mais encore d'une 
fubflance gluante ^ui s'attache aux vcgétaM]^ > ou à 
d'autres corps. 

(a) Nous obfervons fcî que fî les rofees en gênerai» 
font quelquefois frudueufes, eJles font auffi quelque- 
fois funeftes , & nous renvoyons pour cet obier â 
l'article f.ufons & mahdîCî des plant .:, Nous î^joutons 
qu'il ne faut pas confondre les rofces que rK>us allons 
diftinguer avec le miélat ^ la manne Se le miel 
CCS matières font attachées coinme les rofée^ aux 
feuilles & fkurs des plantes, * leur reffcmblent. 

Le miélat efî ce qu*on voit pendant les matinées 
de rété , répandu fur les plantes ?c fur les herbes^ 
Eien des gens le prennent pour Venu ru. Ciel ou la rofie^ 
C'eft une liqueur fciline que la cliaicur a fait (oriir dc$ 

(*) Ce mul eft cette faK^ance dont n-^us nvons parlë 
4e ^ouc ^t^pmK Yolvine ^ l'A|;iicuI:ure à la noue, (a^ 
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ineilleures ôc des plu^ nutcitivçs aprèt 
pelle de la pluye de certaines faifpn^ que 
nous diftinguerons. Si elle tombe un peu 
ayaot le levçik du foleil f elle s'appelle 
filors aigail , aiguail ou roj^èe du matin {a). 
Si elle tombe au contraire y »près le cou- 
^çïm du même aftre ^ elle s'appelle.j/^m/» 
pu rof^e du foir ; ( cette dernière rofée 



végétaux. Son goût efl ordinairement douceâtre. H 
partieîpe du fcl cfferitiel des plante?. Il eft un peu 

, cpaîs & toujours (blublc ou (ç fondant dans l'eau. U 
Me brûle que peu ou point dans le feu. 

Le miel au contraire , eft cette (ubflance gluante 
attachée aux feuilles ou pétales des fleurs. Cette fùbf- 

, tance a une faveur douce & (bluble dans Peau comme 
le miélat» Elle s'enflamme un peu dans le feu & elle 
€ft fufc«ptible d'un certain degré de fermentation, 
La manne eft cette fubftance d'une confîflance aflcit 
féche , & duiu le goût eft doifx , mais un peu nau- 
feux ( qui excite le vomiffement ). Elle efl folu'uie dans 
Veau , dans refprit de vin & s enflamme au feu. Elle 
câ fufceptible de fermentation : on la trouve ordinal'. 
;ement (ur les hêtres & tilkub ; maïs non pas en 
'rance* 

(a) Cette rofée (e répand fur toutes les terres égale-. 
jnent& les humede de même. Elle eft produite par leç 
vapeurs qui ont été élevées dans Pair, le jour précédent 
&par celles de la nuit jauffi cil-ce cette rofée du ma- 
tin qui fournit la plus grande quantité d'«au , ou Icf 
^plus grand arrofèmcnt ; (îir-tout lorfque les matières 
"font ^oides. Elle eil par conféquent 1^ abondantct 
çn nourritures yé|;éuUvçs^ / * ' 
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De la culture des terres. i^f 
n'a pM la même vertu que celle du ma« 
^ (^) ) 9 & cnSiti 5 il elle tombe peadaat 
le jour^ lorfqu il a régné une grande cha^ 
leur 5 ffc qu'il s>fi élevé |)eaucoup dé 
Vapeurs > elle demeure fufpendue dan^ 
Tair , jufqu'à ce que la chaleur venant 
à diaiinuer ; alors fe çondenfe ^ ôc pai: 
çonféquent elle fe trouve obligée de 
defcendre. Ce dernier thétéore eft trè^' 
rare > il«n!ei): pas fort abondant en eau., 
& les gouttes en font très-divifces. 

Si la foirée d un pareil jour eft aflez 
froide pour qu'il géle > cette rofée fe con- 
gèle alors légèrement & fe change en 
frimas {b) ou verglas (c). 

Nous diflinguons deux fortes de ver-^ 
^las f le premier eâ celui qu'on nomoie 

(a) Cette tù(ée formée par les vapeurs qui ottt 
Ixik élêvées pendant le jour. Elle lie fournit ps^ tant 
j'^tf que la rpfée du matin. Si.eUe tonjibe & qii-'ta^ 
petit vent chaud fouffle alors » elle n*efi pa» égale lîic 
toutes ieis terres. 

(ô) Elpcce dégelée blanche dont on a parlé page I3f42 

(c) Glace unie qui s'ctend fur la terre , & qui c|t 
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tranffarem , êc le fécond eft celui qu'oa 

appelle opaque. Il eâ contraire au premien 
Le premier eft un brouillard divifé ; 

il fe géle près de terre , flc l'autre fe 
, forme quand i air fupérieuc n eft pas aire2S 

froid pour çhanger les gouttes en grêlc^ 

PU en neige: çes gouttes venant à tombe; 
V en pluye ^ elles fe çon vertifTent en glac.^ 
. par le froid des çorps auxquels elles s*at- 
. tacheiif. Ce verglas dure rarement long< 

tems 9 parce que l'air <^ul le di^puc , le 
: change bientôt en eau. 

Souvent le firoid fupérieur doi^ine éga- 
élément fur h furface dç la terre, alors 

cette rofée éteint divifée, tombe en petite 

grêle ou i?rùuée fur la terre : c'ç^ ce qu'on 
^pipellG greffl {a) ^ ' - 
\: Toutes ces pluyes , ce» neiges &c^ 

tombées fur la terçe y pénéuent> f^ayoirj^ 



(à) Ce météore brûle & gâte les vignes. Vom 
au furplus page ^6 précédente ^ note ( c )• On rtra 
diftindion par ce moyen de ce météoif ^ ^vec ui?. efrec. 
' de ropéraîion appciléc dej^icatiui^ ' . 

♦ 
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U$ premières tout de fuite > & p]us ou 

moins facilement, fuivant que les pores 
çle la terre ^ les chaleurs , le froid &c. 6c 
la forme de ces matières le permettent 
& les fécondes y pénétrent également , 
lorfqu'ellçs font fondues par la chaieur^ 
Elles fui vent dans çette çoute la même 
voyc que tiennent les pluyes. Ces mé* 
téores en général y rapportent à la, tacret 
& aux mixtes, les fubflances que ces der- 
niers corps avoient produites , tic don% 
ils étoient épuifés, Farnii çes fubûance^ 
que çes météores reflîcuent, il fe trouve 
une nourriture célefte mêlée & intimen 
ment alliée avec elles. 

Tous les météores fe forment 6e s'éfn 
&duent p^ir Us çaufes qui leur fontpro* 
près 6c que nous ignorons. Leurs effets 
font plus ou moins bienfaiiknts , plus oor 
moins durables ôc répétés à propos. Cec 
objet ne pouvant être dans la diijpofî-* 
tiûn de l'Agriculteur ^ il ne. peut que^ 
.s'attacher à prévoir ces effets > à profites 
^çs bons . ôc à remédier au? «lauyaôk 
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l^'Artluia procuré à cet égard 9 Utiîn& 

ftrument (a) propre & afiez certain pouç 
déterminer fes fpéçulatÎQns : il dok s'cq. 
fprvir. 

Il ne nous refte plus qu'à dire que 
les rofées , les pluyes ^ en gouttes d'eau* 
ou eu neige &c* différeJMl entr elles \: 
proportion de la diflférence des corps 
d'où les vapeurs qui tes ont formées ont 
été élevées , les principes qu elles con* 
tiennent , & ceux qu elles puifent dan^ 
les lieux & les climats où çUes fe. p^é* 
parent ou paflent. Ces matières qu'eliçs 
obtiennent>les rendéntplus ou moins fruc- 
tueux £lles ne font pas au|Ii p^i; tout^ 



(a) Cet înftrument eft Vhygromêtre Qii Vkygrofcope 
qui fîgnifie mefure -humide» Il fait connoître la féche- 
refle ou rhumidité de l'air, par conféquent la piuye : 
nous en donnons la repréfèntation & l'explication 
jglanche I, Fig. I. & II. & à la fin de ce Vol. • 

Nous avons encore parlé d'autres inftruinents non 
moins utiles que celui-ci , page 131 de notre partie 
d'Agriculture , il faut le les procurer cgalcmeni. 

(h) Voyez l'article ajToJimettts ^eaïuç vulgaires ^ Jiy^. 



be la cuhurè des terrer: t^t 
les mêmes. ËUes font plus ou moins 

abondantes ou rares dans certains. pays 
que dans d'autres (a). 

Telles font les routes par lefquelles 
font conduits les préfents que latmof- 
pher^ fait à la terre. Ces matières y font 
employées ^ comme on. le verra par la 
fuite 9 aux objets de nôîirritUses que le 
ibuverain £tre leur a aifignés» 

Parlons maintenant des arrofementt^ 

IV. 

t 

i)es Arrofements. » 

Si les Vapeurs en général font les 
Voyes que prennent les fubftances prd^ 
près a compofer la nutrition-végétative^ 
célefte y pour pafler dans ratmofphere. ^ 
les phyes comme on Ta y h çi* devant^ 



(a) Cette différence naturelle qcca/ionne encore 
Inal - à -propos , mille fuperflitions parmi les payfan's. 
Par exemple, lorfqu*il pleut ou grtle fur le chanïp 
de leur voifin & non pas fur le leur , ils veulent que 
ce foit quelque fortilége ou maléûce ^ui «a Toit la 
«auTe* , 
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font également les routes apparentes (a) 
que tient cette nutrition célefie, pour êtré 
rapportée fur la terre ^ après avoir été pré- 
parée ^ & c'eft ce qu'on appelle ^rr^^ 
ments. 

On entend donc pat arrofements > le 
verfcment , Tépanchement ^ ou la chute 
des eaux vulgaires fur la terre & fur fes 
|)rodudions* 

On peut diftinguef deuît Ibnts d'af^^ 
. xofements les naturels ôl les artificiels. 

> Dans les naturels > on doit comprendre 
le$ célejles & les terrejires. 

Les célefles font ceux qui s'opèrent 
par les pluyes en général tombant direc* 
«cernent fur l,a terre > dans un état de 



• (a) Nottl put parlons pas des voyes inapparentes que 
tt nature emploie pour toninit h nourriture cëlefle 
atlx végétaux; Cette dernière tiourritute peut être ap- 
portée dans un air ièrein, comme lorlqu'll en règne 
tm autre. Quoique (on pâflàge ù>it iniperceptible , 
^êlljb efi aul& réelle que la première < celle pluyes &c). 
Mille expériences viennent au (ècours de.cett^ opi- 
nion ; mais Ae ces deux fortes dé . nourritures , celle 
4ui fc trouve méléé aiPeç les pluyes &c,V«ft ûfis cçpr. 
trcdit la plps efficace» . • 
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De la culture des terrei. ' 
liquidité ou de congélation &c {à). 

Les arrofements terreûres arrivent pat ' 
les débordements ou les inondations des 
eaux qui avoient déjà un cours far la 
terre. La ch)ke abondante & précipitée 
des arrofements céleftes les occafionnent 
ordinairement, après quelques tempêtes , 
orages d^'^r. quelques flux ou reflux forcés 
des amas d^eaux qui fe trouvent fur la 
terre les fourniflent jau(fi« Ces déborde^ 
ments fe nomment arrofements d'eause 
fumages ou èafardes > bu fubmergemegts. 

Par les arrofements artificiels , on eu* 
tend ceux feits par lart, avec les eaux 
ordinaires > dé quelque nature , qualité 
& corapofuion qu'elles foient {b). 

Parmi ces arrofements artificiel^ , on 

r— — — i 

(a) Il faut ob£bnrcr que lorfque ces yhxyes 6 troQ" 
T€nt dans leur état iè congélation, comme en neige y. 
en grêle &c. cet arrolcment célefte ne s*efièâue qu'â- 
pres la première fonte de cl^ pluyes congelées &c» 
Les Labourcufs 4'appeUent communément arrofments 
des eaux pluviales » de neige iScc* 

(h) Vqyei çi-aj^rés où nous traitons des eaux ml^aires. 
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en peut diitinguer dp naturels &c de fit* 
naturels. 

Les premiers Tont ceux qui s'opèrent 

' *d*eux-mêxnes en forçant des corps humec- 
tés, tels que ûes fumiers y des terres ku^ 
mdes ÔLG. ôc qui s'imbibent dans le foi 
fur lequel ces matiéjces font placées. Les 
feeônds font au contraire, ceux qui s'o«' 
pérent à Taide de quelques inûruments ^ 
tcis qu'<^rrop;Vj, laujp {a) fer i/tgues^ tuyaux^ 
hyaux^ pompes &€* & ceji iapremiérè 
Jb/tej comme aulfi par des canaux^ rigoles^ 
çonauitSy égoûts ^ fofjes ^ aqùedues 
foit que les eaux foient portées dans ces 
fbffés par la nature {b) ^ foit par Tart {cl 
& c'eji la féconde forte% 

< (a) Outils c^ont fê fervent les blanehifTeun de toileé 
pour arrofer^ Nous donnons les moyens aux Artiûes 
wqui forment les arrofoirs en général , de les former 
convenablement & propres pour opérer de bons arrb-» 
fênients : Voy^y notre partie des Arts Métiers , 
article Potier o£ lis^KESy F£iiblauti£JI » Cbao-: ' 

(Jb) Par des pentes natureHes. 

(r) Par des machines teli»s ^ue fouUes^ mouliasi ^ 
ffeaux &c, . ^ , ^ 

* . * • « • 

■ ■ ■ ' 
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De la culture des terres» 14 j 
\ Lés arrofements tend'ent à porter danS 
la terre ^ le dépôt des fubftancès qui (e . 
trouvent contenues dans les eaux vui- 
gairès dont nous parleroHis* Ces fubftaa>i 
ces y font employées aux différentes 
fonâions qui leur font affîgnées. Les eaux 
délayent & humeâent les terres que la 
grande a^vité des élément^ a trop def* 
iëchëès ou trop confolidéra ; elles fer- 
vent auiîi à. s oppofer à leurs effets fa* 
. neftes la) j & Tcmploy des fubftancès dont 
nods Vishohis de parler > eft de rendre à 
la terre & aux corps c^ui y végètent , la 
nourriture qu'ils ont perdue par des épui- 
fefnems> en leur fouirniflant ^^eUe qu'ils 
exigent par leur nature* 

Les arrofements en général font pfbs 
bù moins efficaces ^u nuifibles {b). 

(a) Voy^ mnles , vents » tkàkuTS » ficid^ pages 74 
107 9 & i|7^ ptmUr Volume. 

^es arrofemeiitt pàr lès ^pluyes loA^aes ptti 
fortes ou ën pêdtes gouttes teînpt eoa/enm^» 
tomate noo^ .lé dirons par lalRte , fuffiront (buvè^t 
pour opérer dès effets fruâueux à la Tégécâttoh ^ niab 
ces pluyes ibnt incertaines 8c races» 

* TotnilL Agriculture. K 
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Il n'eft pas en notre pQuvoii: d'éviter 
ou cf attirer leur^ influences avântagcufes 
ou défavancageufes ; mais lorfqu 'il nousi 
fera poffible , nous devons rémédier à 
leurs effets malfaifants y ôc aidèr les fàla- 
taires par les moyens cjjic l'art nous a 
dévoilés. ^ 

Pour y parvenir efficacemdft, on doie 
confidérer non - feulement les nature, 
qualités 6c propriétés , foit déb èàcix^ foil 
desterres âc des végétaux {a) qui les reçois 
vent ; mais encore Fétat froid ou chaud 
des eaux ^ leur (juantité ^ k Inaniere (b) 

_ _ _ . « « « « ^ 

(a) Voyei Vartïdc oà il eji ^arlé des taux vulgaires i 

àçs terres G* #J végétaux. 

(}) En effet les arrofcments âorvcnt éfre plus oiï 
mains fréquents ou abondants félon l(?s beibins qu'en 
auront oc a/îonné les effets de la chaleur , du froid 
&■ du vent fur la terre: tei^ue l aridité k haie ^ la 
fécherrjje j e< le voiuaiG & i|pnature de la plaotc au 
«n aura fouffert. 

Si on furchargcoit h terre d'eau , on empccheroîc 
infailliblement Taâion ce la vcgctetîcn & les plantes 
ligneuTcs ou hcibacces nouvellement ou anciennement 
plantées , & qui auroient exigé de arroiements ^ 
étant innondces & nov^^esj pcrîioient. lien (croit de 
même fî les arrofemertïs ne s'exéeutoteni qu^imparf^u- 
renient , les plantes ne pourroiert rouver des ivb€^ 
t. lees propres à les entretenir d;:ns leur accroiiîe- 
mcnt, i eau étant le véhicule ùc ^curj . i^urrituxe^ 
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De la culture des terYe^. • 147 
èc le tems {a) de les diftribuer par les 
arrofeme^ts; * 

La pofitioh pour recevoir ou éxécutet , 
les arrofeinènts en général 9 efi également 
plus ou moins favorable ou efficace* 
L enqplacetnent le plus heureux ^ le plus 
commode £c le plus «propre pour les 
arxofements célefles > les naturels & 
les furnaturels de la première forte des 
terreftres ^ èft celui des terres qui fe 

(fl) Cela dépend des faifons , des heures du jour 
ou de la nuit , des climats fous lefquels les arrofèments 
s'efFeduent ^ ou des préparations qu'on donne aux eaiix 
avant de s en (èrvir pour arroér » ou de la na- 
ture de Teau dont on (e fert : e* effet des plantes ar- 
rofëes tandis qu'il géle , périflent. Ce que nous avons 
dit concernant les gelées qui furvienncnt immédiate- 
inent après un dégel , vient j rappui^us ce fait, 
■Voye'^pag , 154 Ç5 360 premier Vol, d la Jin de ta note 

Quant aux heures , raîfons , climats , pour eflPeéluer 
a propos les arrorèments. les articles lumières « 

■p. 171 premier VoL les art, faifons 6* éHmatsci-apréu 

Les arrbfèmenrs font .auffi plm hu liicû^ fruâueux» 
iortque les èaux (bot .froides ou chaudePà un àéjg^i 
èxceflif , ou trop chargées de matières fofHles , ^St" 
tàles &c. Il en eil de mémjfe de linfiatit f^opre aux 
arrplèmeiits & (ûr lequel les Agriculteurs né (ont paè 
d'abcord. Nbus indiquerons doi^c quèUe eÛ la natjaré 
des isaux convenable & le dégrè dechàlm Qu'elles doi* 
vent obtenir pour bîeà arroler, & nous appuyerôijs çotii 
opîmoh^ (ùf,un grand nombre d'expériences &ttesàes 
ittjet» ♦ 

• Xij 
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trouvent dans une plaine, dont la pente 
cj3: douce , & prefqu*infenfible : Et pour 
les arrofements furnaturels.de la féconde 
forte ^es terreftres, la pofition la plus 
avantageufe eft celle des terres qui îbni: 
voiTmes de quelques rivières > ruiife^aux ^ 
fontaines &c, dont le lit eft plus élevé 
que Tenaplacemerit que l'on veut arirofer^ 
& qui fourniiTent des eaux convenables 
& fuffifamment pour le befoin <}e ces 
opérations. 

En effet ces eaux ayant une chute 
dolice & naturelle , âc un cou^ durable 
& tranquille iiii^n peut par le moyen des 
canaupc y rigolles {a) &c. fixer les époques 
& la quantité de leurs arrofements« ^ 

Ces eaux pénétrent lentement , con- 
tinuellement & parfaitement jufqu'aiix ' 
racines des plantes. Elles ne déchirenc 
point la terre. L'humidité qu elles procu- 
renjt ,4ient toujours les nourritures dé^n 

\ • . ■ 

r I' 

(a) On appdlp çett^ dciitîere manière d'ariofer 

■ •- « 

) 
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De la culture des tçnes» 149 
layées , 6c ies racines des plantes difpo- 
fées à les recevoir dans leurs tubes. Par 
là elles font h l'abri des eâets de la cha* 
leur & du froid ( de la fècherejje &:c. ) 
Enfin cette huÀiidité tient toujours les 
4iourricures dafis un état d efficacité. 

Les pluyes fines qui tombent en cer- 
taines faifons^ôc Iprfque f air eil tranquille^ 
opèrent Uîii effet à peu près femblablei 
iqais leqr durée eft fou vent 'trop courte. 

Certain^ arrofements céleiles ôc ceux 
naturels ^ furnatutels de la féconde 
forte dés tetreftres que nous venons 
jie défigner , font toujours fui vis^ de bon« 
effets. Il n'en eil pas de n^ême 4es fur* 
paturels . dç la pren^içrç fprté des ter* 
reftres , 9à§ ceux opérés par le moyea 
des arrofoirs ou des autres inflruménts ^ 
6u des. céleftes éxécutés par des pluyes 
rapides : les uns & les autres de ces dei;- 
fiiers font quelquefois pernicieux^ 

Si les trous des arrofoirs font extrê-» 
mement petits & ferrés lA uns contre 
}es autres y |V^u qui en fort p tombe eif 



■ 
I 
I 

I 

15Q JJ Agronomie* Ti^KT. h 
pluy€ trop fine 8c afiaifle ordinairement 
la terre. Si «^u contraire pluye de cet 
arrofoii: ôcc. efl; trop rapide & fes goutr 
tes trop grofles par Télévation de cét 
inârument ^ ou I4 grandejir de fes trous 
la chute de Teau écarte la terre qui fe 
trouvera trop ameublie , & l'entraîne 
par la violençç de ion cours. Alors les 
nourritures préparées & dépofées fur la 
furface de U terre j ne peuvent être por- 
tées à l^pr deftinatiçn ; elles ne fçau-? 
roient fournir aux befoins des plantes. 
Souvent même les racines font altérées ^ 
la terre fe défuniffant & fe déchirant 1 
les racines des plantes fe déçhstuifent de 
cette terre ^ elles tombent > ôc elles font, 
fouvent enlevées par le cours impétueux 
4es eaux {a). • ^ 



(a) Il réfiiitc 4e cett principes , qut Its arrotèment^ 
çn pluye fine , & dont U diûte eft douce & les gout- 
tes écartées 9 fimt les plut e^Scaces. Pour contribuer à 
^|erfeâiQttDCt les arrofimemi atti^tiels éxéeut^ d€( 
cette tnaniere * il faut le munir .des infiruments que 
^ilous indiquerons^ & fa re Tarrolèment le plus près 
^ terre qu'il Icra poi%le*^ Q^^^ ^ ^f^^f?^^ %. 



. 1 • 
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De la culture des terres. i y i 
Les pluyes fortes ou les arrofements 
céleAes trop copieux^ font zjdSi tcès-per-: 
nicieux ^ lorfqu'ils tombent rapidcmenc 
de l'atmofpbUle I & que la terre n'cft pas 
femée« 

Au printems enpore » «^qàand les 
plantes pouffent „de tendres rejettons » ^ 

ou qu'elles produife.nt des des' ' ^ 

dragéons , des Oiithtons ôçc., &; forfque 
ces fortes de pluyes ou toutes autres, font v 
fuivies d'un grand froid, ces rejettons 
&c. fe glaçent ôc péi:i0ent (b)* Elles font 
également nuifibles dans le n^pie temps , ' , ^ 
par la geimination , IjaccroUFement qu'el- ^ 
les pcocuipent aux mauvaifè^s. herbes (^) 



pas , ou on les exécutera à diVerfçs reprifes. Nous 
xiifons aller & revenir fur fês pas &c. parce que pendant 
quV n aura parcouru un certain efpace de tçrrein , 1^ 
première eau jettée^aûra le tems d*effe^uer Ton ope- 
ration de délayement ju(qu*au retour Teau qu'on 
jettera de nouveau alors, adhevera beaucoup plu? par- 
faitement fqn opération l'ipabibi^iion ^ ^ \a difi* 
îolution. ■ ^ 

(a) VojeT^ ce que nous àyon$ <Ut à çcf Tujet mge 147 
^précédente à: ia l«»e,(a), . . V 

(&)Nous traiterons des moyens de détrtt!re.çc$plmi'> 
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^ j^a Agronomie. Part. L 
dont elles apportent fouvent les femcnces. 
Çes mauvaifes herbes étôufient les jeune^ 
t>onnes plantes en les couDrant 4e leur^ 
feoiiies , ou en s'appropriant la nourri^ 
t^ire qui étoit deâinée à ces dernières. 

Les arrofements terrefifes Ôc perpér 
tuels ^hs e(mxcoulémtes') conmb}ientfB,t 
lepr humidité continuelle > pourvu qu'elle 

" foit tempérée, au parfait accroiffement des 
plantesXeur vertu cepends^ncne leroît pas 
fupérieure à £ellç de3 ar£X)feménts çélefles^ 

. ^galement^erpétuels^ s'il dépendoit du 
Cultivateur de les procurer à la terre 
continuellement, ôc à fa volonté. 

Ces premiers arrolèments , ou ceux 
prpci^ré^ par Iç oiqyen dc^,riykres^ ruif^^ 
féaux y canaux y rigolles &c. font quelque- 
fois plus fruâueux que les céleftes 
Ils empêchent la fuperficie de la terre dçi 
ie durcir |ou de former uhe croûte ^ par 
Veâ^et 4e la chalédi ou du froid ( 
fécherefe). La pluyç ou les arrofements 
à bras quelconques ( les fiimaturels do 
la pj^niiete forte ) étant tnomei)tanés« na 
fçai^icn; ^^rccuçer cet avantage. 
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Cette croûte cft fouveiit li fgrte, fi. 
?glutinée 5 & les pores delà terre dont 
çHq eft compofée 5 fi ferrés que les eaux 
des nouveaux arrofements^ne peu vent plus 
^J^eâuet aucune imbibition 9 & par confé- 
quent aucun délayemenc II faut qu'ils 
foient pour cet effet, abondants & fré- 
quents > eu aidés par quelque opération ar- 
tificielle (y^//û«ir , hçrjer), Il arrive de là 
que les nourritures qui font tombées far 
la terre ^ ne peuvent pius^ ni la pénétrer s 
jpi fe communiquer aux racines des plan.r 
tes- avec Teaii qui les cgntiept , & que 
la féye peut plus çouler dans les ten* 
dres chevelus de ces racines. Les pores 
de la terre font trop comprimés Sa trop 
relTerrés pour faciliter cette belle opé* 
ration de la nature ( le mouvement de la 

Cette croûte eft auHi nuifible > lorfque 
les terres' ont refté quelque tems en ja-* 
i f hères aprèslarécqlte* Les iafiruments du 
labourage, { charrues , bêches &c.) ne peu- 
vent fouvènt renlç venSi àforce de travaux 



& de peinç on y parvient, on brife Utérre 
groifes m^^r^x ou en quji^niers. Ce^ 
mottes font enfuite très-difficiles à rompre 
ou à dirifet par les rouleaux 9 le9 her-f 
les &c. Nous avon3 déjà p^rié de cer-^ ' 
fains inconvénients qui opèrent le même 
çfie( (a) que le défs^uç d*arrofeme{its> & 
nous y renvoyons. 

Le deiTéchemefit de la foper ficie de la 
terre» fufpend encore 1 opération de Téva^ 
poration des matières contenues dans 
rintérieur de cette matrice* Cependant 

• il eft aulU indifpenfable pour une bonne 
végétation , que T^vaporation produife 
des effets fruâueux ôcc. (b) qu'il eft né^ 
ceffairc d'éyiççr laftion dç fj?s effets i^\xU 

. fiblcs {c). • 



OC'cftle (fl) Vqye^ p. -fP Ç) piwnfcr Volume de VAgrkulturt 
vrai nom- à la rOu (b) , fr pc^es SU «3» àe ce Volumfi. 

Verrata du- (h) Voye^ pagè 90. fr' encore l article ùéve. ^ 

nomat^ (c)VoyeT; page iio premier Vol de T Agriculture r h 
, note (h). On y trouvera rin^iça^ion àfis çw^ux ^u^ 
cet éyénemene ocwfiçniie» 
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De la culture des terres^ i ; f 

II réfulte de tout ce que nous venons 
de dire , que les terres fur lefquélles on 
ne laifle pa$ ibrineç cette croûte > reçois 
vent plus favorablement lefFct de l'opé- 
ration des arrofements (a). 

Loçfque le tecrein que Ton veu( cuU 



(a) Ce principe nous mçt dans le cas de propcfêc 
#ie efpèce de herfe pour faciliter les éYaporatipns lodr 
que les grains feront encore en herbçs & pour 8*op^ 
pofèr en même tems ^ à la formation de cette croAto 
&c*£ nttifiéle9Coiiime Ton volt, aux labours Noo$ 
jparlerons de cçt Infirument dans notre corps d'obier'-* 
vaôons y 8c à i*artiele des labours dans cétte partie de 
nÉK ouvrage , lorl^ue noi^ ferons encore plus (&rs 
mRou efictcitéé 

' On pourra néamnotnf cQâ^er d'empécber ci^^ croAt^ 
de Ce vMmçT « en écartant un peu la terré qui couvres 
let raeines des plantes qui pourroftt être uilççf tiblee - 
dç cette opération. En les déchauiTant on leS' rendr^ 
apparente», on les recouvrira « lorlque la terre aura 
été un peu iëcliée « & cette çroAtepout lors, ne poumE 
avoir Heu. 

Quant à ce qui peut s*oppo(èr à la formation dés 
fuottes , le fettl remède confifte à ne labourer que 
quand la terre n'efl nî trop i^che ni trop humide; il 
faut ^ufTt avoir foin de la tenir fans cefTe, bien ameu-^ 
blie» lois ]>ar d€s labours multipliés, foit par des en* 
graisqui puîflènt la rendre snpins aglutinée > & la main- 
tenir ainfi. En un mot la terre doit être toujours très- 
divi(ee. Les.arrofêments font pour lors fruâueux ; Teaii 
en s'imbibant , achevé de dé(iinir les parties de 1^ 
terre qui confervoîent 4e la confiftance ou de la téna- 
cité , & la nourriture qu'elle amené avec elle, s'ap* 

plique indiâinâement auxmolécuks qu'elle rencontre* 

». ' ». 
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tivec n'eft pas fitué dat\s une plaine > ou 

qu'il ne reçoit aucun écoulement d'eaux ^ 
c'eft à la prudence & à Tindnftrie du CuU 
tivateor à fe procurer p^r l'arc ^ s'il^ft 
poflible , les avantages ^ue la nature lui 
a.refufés. \ 

Les fecpurs d^ Tart lui font aufl^. trè^^ 
inéceffaires quand fes terres font expof 
fées à de trop grands débordement^ 
Par fa prévoyance & fes foins , il met- 
tra des bornes à raâtvité & à la violence 
des eaux* Il empêchera qu'elles ne lil 
çhirentfes terres dans leur paflag|^; ôcil . 
rendra leur éçbuiement falutatre 6c eâSi* 
çace. Nous renvoyons au furplils pour 
cef objet à Tarticle de Vatrofement^pra^ 
tique. * . 

' Si les arrofements des eaux fauvages 
font fouvent nuifibles par leur chûte; & 
par la rapidité que la pente du terreia 
leur donne liqrdinairement^ellesdéchirent^ 
& ravagent les terres & les produâions ; 
fouvent auilî elles apportent des matières 
lîmoneufes , fablonneufes &ç. ^u clleç 
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ft0e la culture des terres. t $7 

enlèvent fur les côteaui , èc lès dépo- 
fent enfuite dans les plaines , péndânt 
le fiéjour qu elles y font. 

Ces matières font plus ou moins fruc- 
taeu(è8# Si elles font compofées de gra-^ 
vois y de graviers ^ de gros fables &c« 
& lî elles font chariées dans les fratries 
&c« 9 elles les enrouillem y Jinvant ce que 
difent les payfans : ceft-à-dire, que ce? 
eaux dépolent fur les plantes des par- 
celles de iable ôCc* qui étant féches , 
rej[lenç attachées fur leurs feuilles ou 
leurs tigdl ^ & empêchent les beftiaux 
de ,fe nourrir de ces herbes comme au*- 
paravant ; maïs fi les terreins qui reçoi- 
vent les arrofements dont nous venons 
de parler font fablonneux ^ les matières 
argilleufes qu'ils y dépoferont ^ leur feront 
avantageufes en tout temps. Pareil avan«i 
tage; fe rencontrera lorfque les eaux cha- 
rierônjt des matières ôppofées à la liatùrè 
dçs terres fur lesquelles elles fe dépofe« 
ront. On appelle communément ces 

fttbâances chariées ainfii des coidins^ des 
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limons j des fanges y des iH^ues 6cc (a); 
Ces noms font analogues à la nature dc 
à Tétat des fabftances tranfportéesi 

Si les arrofements réfultants des ora- 
ges font fqfiveiît nuifibles ils ne font 
pas moins quelquefois utiles : outre les 
avantages & les délavantages que juous 
Venons de déduire, qu'ils procurent i ils 
torrigent radicalement Tair lépaiffi par un 
isop grand repos i ils tuent les infedes 
qui ( quoique fouverii nicejfaires à certatni 
égards)^ deviennent très-peipi(iieux paii 
line multiplication trop abondante ; ils 
àrrofent les pays deflechés & deftituéa 
àt fontaines i ils y procurent de quoi 
iatisfaire la foif ôç les autres béfoins 

du Ctdtivateor. . 
Il vaut fouvfcnt mieux prodiguer les 

arrofements que de n'en faire aucun. En 
tSkt fa terre fe trouvant conamè . ncfu$ 



(a) Nous indiquerons dans notre pratique, les moyens 
ce rjmédier'autant. qu'il cfi pofliblea l'un & à Tautre 
ces éTéilcffiënts ninéfles, & en xn.émc tems pouc 
j^ofiter de ceinc ftÉÉièux. 
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X>e ta culture des terres^ i ;p 
lavons déjà dit 9 épiiifée de nourritures^ 
durcie , gercée {a) &c. fuivant fa nature, 
les matières nutritives congelées ou aglu- 
tinées pour lo^;> f)euvent obtenir les 
dégr^s de vertuFqui leur font néceffai- 
res > pour le bien des planteSé 

Cet arrofcment perpétuel détruit au(S 
les infeûes ou téptUesi tels que les taupes p , 

mulots, les courtilliéres , jardinières^ 
turcs y monts ^ mants <| moires , les fourmis 
& autres, La douce fraîcheur procurée 
par un arrofement momentanné au coiai* 
traire ^ les attire trop facilement. Ces ani- 
maux en font même aufli avidbs qù» les 
plantes. Pendant tout le tcihs que la 
fécherefle règne ^ ils fouillent , foulevent* 
la terre {b) j ils (déracinent les plantes j 
ou ils interceptent le cours de leurs 

(a) (Crevajfes) les glaîfcufes, certaines terres mar- 
•iteuTes, &c, fonti (bjettes à cette forte de déification. 

^ (b) Apres les pluyes , & lorlqu'on empèdae le coùrg 
dès eaux {ut les terres qti'on peut arrofêr , O^s liniéres^ 
les prairies &c. ) on s'apperçok bientôt de rélévatîoiï 
dé' certaines mottes de terres , que les taupes &c^' 
opèrent , & du pafTage des autres infc(fles : ce <ju| 
nuit beaucoup > comme Vo|i C^ùt f aux- pr oduôions^ . 
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Nutritions > & s'ils n'arrêtent pas oins lei 
racines , le cours d(s la lève, dont ils dier-* 

chent à fe nourrir , ils. les roncrent ou 
les /(;fc^ de là le$ 

Ittes féchent & pémKmt : ce qui n'ar^ 




rive pas lorfqu-on n'épargne pasiles afro- 
^fements {a). * , 

Si les arrofements perpétuels fe trou- 
' Ventf fouirent favorables aux terres éni- - 
ployées à la produdion des pUntes deP 
tinces fourage des beftiaux , ( aux 
fèins^&c» fouvent aufli ils leur devien- 
nent très • défavorables {b). Les plantes 
t* . ^ ^ 

' —1^ — ■ J 

(a) Les afrofeniènis né (ont pas cependant^ toujours 
efficaces pour la deâmâiofi des opérations de ces in ec 
tel, & la trop grande humidité, noiw avons déjà dit, nuit 
la végétation. U faut donc d'autres remèdes & bien de 
la prudence pour tirez tout le fruit poifible dé ces arroÀ* 
jnents perpétuels , & pour en éviter les iliconirénients« 
Nous tâcherons de donner là deiTus de$ éc)atrcif!èménto 
. néceffaires, Voyei L'àtticlë des miaé^sdes plantes, G* pagè 
Jiibfitnte* 

Caj Certaines planté^ pérîroîent indubitablement 
par un trop grand arrbièffler.t , ou feroient altérées 
dans leu r jpcr ojiïcmeflt fr dans leurs propriércs. A 
d^autres , ^^parrolements (U|vi<«droîent favorables. Il 
èft donc u^téreflànt au Cultivateur çie bien connoîtrc 
la nature de ces plantés, fiir le(qi|eiles les arrofements 
peuvent être nui/îblcs Ou Êvocablés* t^oyei au furplus 
tmich des végémûit^ % j t ^ 
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Delà culture des terref* i6i 
Sfe nature aquatique entr'autres, telles que 
des i oncs y desmoujfes > des renoncules fau^ 
va^s ôct. fe trouvant pour lors dans un 
élément (IVan) qui leur Convient ^« ellés 
croliTent & fe multiplient beaucoup/ 
Elles nuifent par leur voifinage aux au- 
tres plantés dont la qualité eft meilleure 9 
& les foins qui en proviennent, détériô- 
réht la bonne qualité de celui falutairê; 

Cet inconvénient n eft pas le feul ^ 
qui puifTc nuire aux plantes des prairies 
natureUés. Lorfque les arrofements font 
perpétuels j ôc qu'on ne donne aucune 
interruption au cours dés eaux , certai- 
nes plantes obtiennent un accroiiTement 
des plus confidérabies; mais la hauteur & 
la foible grolTeur db la plante , qui la font 
nommer plante étiolée (fi), ne répondent pas 
à ia qualité ; Ie(|foin qui en provient ne' 
vaut rien (^). Il çft donc néeelfaire^e 

(a) Voye'^ p. 523 rfu prl^ier Vol, deVAgric, ce qui y 
eft dit ^vieni encore au Joutien de ce que nous avançons ici ^ 

(k), La rai(bn èn ed que rabondance des eaux des 
irrcfèmcnts , empêche la coâîon & Tadion conY«^ 

. Tome IL Agriculture* L 
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fufpendre à des époques convenable.s > 
le cours des arrcfements ; c*eft ce que 
nous indiquerons à l'article des arro* 
fementS'pratiques. ♦ 

Plus la fécherefTe êft grande ^ plus les 
nrrofements fréquçnts font .nécefTaires* 
L'humidltc réitérée donne plus de vi- 
. gueur 6c d'aâivité à la nourriture; elle 
,1a multiplie davantage {a)i maïs il ne 



nable des lues dans les v^fidauz de certaines plantef.'^ 
Elle altère coniîdérablement leur nature & leur-vertu 
pour la formation de la bonne matière charnue Oc du 
lue qui forment la' plus grande partie de Con corps. 
Ce principe milice « comme Ton voit , contre lc«' 
jardiniers qui arrofent perpétuellement & indiftinde- 
ment fturs légume? : ce qu'il y a de certain , c*cil 
l|U*un Icgume arrofé à propos , & dont la nature de-* 
roatide l'aiTO(êment ^ a un fuc bien diffcrent de celui . 
qui e'il toiiiours noyc d'eau. Ces eaux en Te corrom- 
pant feins cefTe , corrompent néceÛàîrement au^îy let ^ 
iùcs des plantes. . 

Nous pouvons rapporter à c^^ujet qu'en iTof." 
îl ^ plut pas en juin i^: en i^ftiet , & les bleds 
furîH excellents , il en a été de même , cette année 
, '1762 ; miiis en T707 quoiqu'il y eût des chaleurs 
extraordinaires , il pl.ut /î abondamment pendant ces ' 
deux mois { voili Tarrofement perpétuel ) que les 
bleds n'ont rien valu , & fe lon|preique tous échauffés* 

(a) Voyez page 1 1 o' du premier Volume de 1* Agri- 
culture , tant dans 11 matière qu'à la nette (3}» Nous 

y ayonr déjà démontré r«tllité de9 anolipentSt 
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De la culture des terres. 1 63 
fetit pas que cette humidité foit^ ni trop 
abondante^ nicontinuelld» La trop grande 
humidité ainfi que la continuité del'ar- 
rofemént 9 comitie on l'a vû ^ nuifent à 
la végétation. 

Si la féchcrefle fait tarir les nourri- 
tures répandues daAs la terre 9 avant * 
qu'elles foient arrivées dans les tubes 
des plantes , elle ne leur eft pas moins 
fôtalê quand ces fubfiances nourrifliéres 
forment la féve des végétaux ; elle ar- 
rêté fouvent le cours de fon mouvement. 

Ces effets de la cireur & du froid 
( la fécherejfe ) étant exccffifs , pénétrent 
dans Tintérieur des feuilles ^ *des bour« 
geons^ ôc des branches des plantes, (aj^ 
La fubftance matérielle de la féve qui 
n'a pu s*en évaporer > fe congèle^ s'épuife 
ou perd fa vertu. Les feuilles ^ les tiges 
& les branches fe défféchent , ^ leui:s • 
pores fe refferrent fi fortement, que la 
féve nouvelle > qui cherche fpm cours na- 



(a) En 1705 & 171^. cet t&t fiit apparent. 

■ . L i j 
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1^4 L Agronomie: Part* I. 

turel ^ n'y peut plus couler ni pénétrer : 

fouvent mêmejes plantes périflent. 

Il n'en eft pas toôt-à-fait de même y de 
la féve qui fe trouve dans les parties de 
la plante couvertes de terre, & par con- 
féquent de celle quî. fe rencontre dans 
les tubes des chevelus des racines. La 
fraîcheur de la terre , excepté le fable 
&c, à certaine profondeur ^ eft toujours 
aflez grande pour empêcher ces elFets 
malfaifants que nous Tenons de câter. 

Pour parer aux accidents qui furvienr 
iient aux parties du corps des plantes 
qui fe trouvent apparentes fur la furface. 
de la terre y il faut donc néceffairement 
les arrofer , Tarrofement de la rofée , 
^ou de quelqu'autres légers météores :iTe 
pourroient empêcher que la tige ne périt. 

Si la racine 9 la tigo & fes parties 
( far les valeurs ) reçoivent à propos 
farrofc^ent 5 la féve reprendra fon cours, 
& la plante fa vigueur : On peut au fur- 
plus confqlter là-dcîirus les articles cha- 
leur y froidy vem\vapmrsy végétaux fève. 
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Il en eft de même lorfque, dans tous 
les cas que nous venons de diftinguer^ 
il arrive des accidents aux âeurs > aux 
fruits;, &c. ^ 

Si dans des faiïbns chaudes 6c fëches ^ 
ou lorfqu on^ narrofe pas f il furvient 
une ceifiKion de mouvement de féve^ ou 
de délayement de nourritures ^ fie quQ 
les plantes ay ent un befçin continuel d'un 
arrofement abondant pour donner à Jeurs 
produits, les différents dégrés de maturité, 
les végétations des plantes étant alor% 
plus lentes , Içs fleurs & Ip fruits doi*. 
vent néceflairement tqmbçr pu avorter. 

Pour éviter également ces effets fa«^ 
cheux 9 il faiii employer à propos & con^ 
venablem«nt (j), les arrofements, 

Gortimfc la fécliercffe occafîonnée par 
la jiiaieur eft plus .pernicieufe que çetio 
qui a lieu par le froid & qu'elle s o» 



(a) Ccft 1/ ration qui nous a îs&t obd^r page 
|éo premier Volume à la note ,que Rs arrolèsnenH 
dévoient t^/Feâuec à ccr^nes épcguet Se d*iineccr« 
f ajnç roanUrç, » ià^ ' . 
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pére plus oxdinairement^. au milieu da 
joue que le matin & le foir i il eft tout 
naturel de penfer que des. arrofements 
avec des eaux trop froides , opérés & 
côcftués à cette époque de midi, feroient 
nuilibles aux progrès de raçcroiiiemenc 
des plantes. Souvent il arrivèrent qu'on 
glaceroit , congéleroit , coàguleroit &<x 
leur nourriture déjà échauffée , {a) & 
qu'on occafionneroit une fufpenfîon de 
mouvement de la iéve dans le corps de ^ 
ces végétaux. Cette coagulation fubfiA 
tint , nuiroit fans doute 5 à leur accroiflc'- 
ment. On ddhneroit lieu au même acr 
cident , lorfqy on éxécuteroit des arrofer 
ments avec des eaux chaudes ^ fur de$ 
plante^ réfiroidie^« La féchere^ qui en 
réfultcroit comme au premier cas, fuf- 
*pendroit le cours de la yégétation^e 
ÇC8 plantes. 



(ci) Lc|ttdifFérentes façons de former Ja glacç artt- 

. fictelle ePIté , à Tinâant lies plus gaMtf c^alçurs, 

irîennent à Tappti d« notre ftatiment. Les frop grande 

rafraîchîfr«m«ats 4oitnés. ^ anîi|Mux édùasÈês ^ ne 
glactm-ik^ payeur ^gf 
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De la culture des tems,. iSy. 
Les effets alternatifs trop violents du 
chaud & du froid peuvent fouvent aufli 
faifir la fubftance nourrifficre , ôl lui 
nuire, 

La continuité de la grande chaleur 
malgré les arrofements frcquents ^ n'eft 
pas plus favorable à la végétation que 
la grande chaleur momentanée : la pre- 
mière multiplie Te vaporation^ôc les fuites, 
comixieon a vu; en fontfuneûes. Nous 
^ifons la même chof^ des eflFets du grand 
froid qui règne long-tems (a)^ 
^ Le lever ou le coucher du foleil p.a- 
roilTent les époques les plus convena-, 
bles pour les arrofements. Le foirfem:* 
ble même devoir l'emporter fur le ma- 
tin. A cette dernière époque on ne fait 
qu augmenter l'humidité répandue .par 
les rofées &:c. tombées pendant la nuir. 
Une furabondance de liqueur aqùeufo 
pour lors peut altérer la vertu bidl^ 




* (al Nous rcnvoYoïis pour, le foutîen de ces faîtt ^ 
ce que nous avons' établi concernant les i^eli flç<?% 
j^u}^ articles froid ^ cM^^T» t • 
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fatfante de cette rofée • Ôc la chalew 

du folcil qui va régner > ne peut fai^e 
pafler jufqu'aux plantes^ cette liqueur pré*, 
par^ ( la rojèe^ ) pour leurs befoins. Ella 
$*évapore. 

Si rarrofen;ient du matia eft quelque^ 
fois dangereux , il n'en eft pas de même, 
de celui du (bin La plante qqi eft al- 
térée par reife( de Ic^çhaleur d.^ pur^ 
re(^oit alors Parrofement ^veç ayidité. 
Far cette opération on délaye les noujh 
ritures préparées par la chaleur de la 
journée y 6c qui fpn% pirêtes à pafler dans 
IçB couloirs despbtntes; les partiçs lç$ 
plus propres aux yapeurç s'élèvent x Içs 
iincs ( les plus fftrimufes ) paffent dans 
rattçpfphcre , les autres moins légç-. 
res s'attachent iaux feuilles; ôc aux parties^ 
ramifiées de 1^ tête de 1> plante 
^i\i interromçenç p,ar leur po(ition., Vilé-^ 

(a) k caufc de rhumîdîté & de Pair mal faîi^ 
des pays couverts de bois. Les &uUlt$ des airbrçsf6n% 
le même cStt que des ppmpe?) tUt? attirent (ans ceffo- 
une grande quantité des vapeurs , & le iùpçdil^ 
perd dans 1« vaile e/pace atmoibhériqttet * * 



I 
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D.â la cultum des terres. MSp. 
Vation direÛe {a) de ces derniers 
corps évaporés. Les feuilles y les bran*» 
ches prennent dans ces fubftances voU- 
filesj ce qui eft néccflaire à leurs be* 
.foins y Ôc cette nourriture entre par leurs 
porcs {p). Les autres qui font entrées 
pairies couloirs des chevelus des racinesi^ 
ou des racines mêmes> exéçutent leurs. 
^Dnâions y tandis que d'autres parties 
paiTenç dans Tatmofphere où leur pen« 
chant naturel les porte fans obftaclç. 

Le froid qui va conitnencer à régner 
fficilitc comme on Va yû ces opéra- 
tion? (c). Les eaux provenant des arrofe- 
jnents & filtrées dans la terre^joignent les 
nourritures quelles contiennent aux au-' 
fres qui fe font trouvées déjà dans cette 
' fnatrice ^ 6c leurs parties fubtiles j en fç 



(a) Voj^ la, mu page 560 premier Volume de VAgri-. 
âuhure. 

(3) On peut regan^er ce que puifcnt les feuilles » 
comme des nourritures ou des matières propres à les 
confèrver dans leur vigueur. Ce^ fubdanccs les mettent 
àTabrien même temps , des eftets de la féchereiïc &€• 

(c) On a démontré que plus Pair étoit froid , plus 
les vapeurs devenoient coniidcrables. Voyei XtirticU 
^es valeurs ^ge* fié* ' 
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iréuniflaiit en môme temps aux vapeurs 
qui fe font élevées y elles en augmen^ 
tenc néceflairement le volume (a). 

Si 1 on prévoyoit cependant que la 
f^chereiTe qui va s'eifeâuer dans le joue 
fe trouvât trop exçeflive , on pourroîc 
prendre un milieu y âc opérer la moitié 
de Tarrofement le matin ^ fiç Tautçe moi-' 
tié Içfoir. 

Les meilleurs arrofements du foir font 
çeux éâe£lué$ 5 lorfque la frai(;heur de 
la nuit va fe faire fentir, ou encore ceux 
^pérés pendant la durée de la nuit; 
lïtaiç il faut que l'eau foit tiède. Si elle . 
étoit froide , & qu elle fe trouvât alnfi 
répandue fur la terre qui fe refiroidit^ 
elle ne pourroit favorifer la dilatation 
&:c. de les pores. De là les ppérattona 
de la raréfaâion &c« ne pouvant fe faire 
que difficilement 9 les eaux de larrofe- 
ment ne çommuniqueroient point pat 



(a) Vqyei au furplus les articles lumière , ohfcurité ^ 
végétaux i évéLporationSi valeurs, J4ve 
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tout y les fubflançes qu elles contiennent j 
& leurs effets deviendroient infruÊlacux. 
U n'en fera pas de même 9 lorfque les 
eaqx feront tiédes & le froid tempéré {a). 
Elles pafleront facilement aux couloirs 
des plantes ^ ôc les plantes attirant les 
eaux moins avidement y l'arrofenient ne 
pourra qu'être avantageux ; d'ailleurs les 
eaux dépofées fur la terre à l'époque 
du fpir y ont affcz de tems pour s'infî- 
nuer dans toqs les pores de cette matrice 
par rinxbibitio.n y elles opéreront la dif« 
fplution parfaite de toutes fes parties^ 
& çn mênie temps toutes les merveilles 
qui en font la fuite., avant que Vardeuc 
de la chaleur du jour fuivaqt y pulife 
avoir Je tems de Tçxhaler^ & de l'évar 
porer. , . ' 



{a) Nous indiquerons article de Varrofement-pratique , 
les moyens les plus convenable* pour rendre Tcau 
tempérée , & en même tems «fficace : quand à la tem- 
pérature du tciTîs , il n*eft pas au pouvoir des hommeg 
de Tobtenir à fon gré. On peut s'attacher pour lors 
0 A le diftinguer au moyen des inftruments dont lîou» * 
avpas dcja parlé ^ le$ barmêtr,es « tei^mmhres 
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Les opinions à la vérité font fort 
partagées fur ce fujet. Bien des perfonnês 
pjfétendent qu'en arrofant le foir > c efl: 
une humidité qui vient à contre tems^ 
. & qui eil fort préjudiciable aux plaptes^ 
parce qu'elle attire & augmente la fraî- 

# fdieur de la nuit: de là on infère que 

• lorfcjue larrofement eil e^âué le matin j 
les plantes font alors préparées à recevoir 
la (i^chereife qui peut arriver pendant 

' le jour , & que leur aceroiiTçment par 
cet événement ^ doit devenir plus facile^ 
Cçs réfléxions fui vaut ces ;Auieurs> les 
décident donc à préférer 1 arrofeaienc 
du commencement du jour* 

D'autres* perfçnnes foutiennent le coiv-' 
traire i leau fuivant eux étant plus froide 
le matin ^ elle n eft pas fi propre' pouc 

.raçcroifTement des plgntçs 9 & noua, 
avons déjà démontré que quand le froid 
n'eâ pas tempéré > il ralentit la végé* ^ 
tation, • ' 

La nourriture végétative a befoiil fui- ^ 
T^nt nous > ôç nous Tavons même déjà 
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De la culture des terreSm 'i 73 
âflez Ëiit fentir > d'un médium de chaleor 
& de froid pout opérer efficacement. 

En effet des arrofements chauds fui- 
vis knoiédiatement d'un air chaud > fôdt 
très - nuifibles aux plantes. Elles fé jau- 
niffent^ Ce moififlent &c. Il coitvient 
donc mieux que l'eau foit tempérée :.de 
là vient qu'il faut craindre les arrofe- 
lâents des ployes chaudes fuivis iaimé* 
diatement d'un air chaud ^ ces pluye$ 
fofpendent l-accroiffement ^ & altèrent 
davantage les plantes. Les pluyesftoidcs 
lorfquc le vent eft au nord , furtout en 
été ôc pendant la nuit , iSnt toujours 
bonnes & avantageufcs à caufe de leuf 
fraîcheur femblable à celle qu'obtient la 
terre. Elles font toujours ef&caces ^ quoi- 
qu'il ne s'opère de la chaleur > qu'après 
qu'elles onfi^ pénétré ea terre jufqu'aux 
jfacines des plantes. . 

Ilgin eft de même de la forte nei- 
ge {a) & des fortes pluyes de l'hyver 



(a) Un grand amas de neige en hyver , & qui eft 
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6c du printems* £iles font toujours boa- 
iies ôc défirables : au lieu que les petites 
pluyes fines de chaudes , qui tombent 
en été pendant Ja duiée du jour > font 
toujours funeftes au bon accroiffement 
des plantes > foit par le peu de fraîcheuc 
qu elles ont y foit parce qu'elles s^arrê* 
tent fur les feuilles ^ ôc iult les fruits* Ges 
événements leur procurent comme on Fa 
déjà dit^ {a) des maladies funeftes Ôcc. 
Il en eft de même des arrofements éxé« 
cutés par les brouillards ^ les bruines ^c. 
lorfqu'ils régnent longtems:la raifonen éft 
^ue le tems étant calme alors , la tran- 
quillité qui règne dans latmofphere > fait 
que l'air devient mal fain ^ & ces fines 



confidérablement les'tetres; il-empéciie en cou- 
vrant les feuilles des plantes, les efiets trop vifs de 
la glace & dé Pair quî régnent alors (la fécherejfe). 
Les pluyes les plus froide: ne font pas tou(^ fait le 
même effet ; mais elles font également eflicWes. La 
crudité qu'elles apportent, corrige- ce qu'il y a d'im- 
pur dans la terre ^ & dans les phntes où elles péné- 
trcnr. 

{a) Voyez page j 7 1 premier Vol. de TAgriculture i 
ik Tarticlc des maladies des plantes» r 

■ 
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gouttes d'eau dont les fubltances qu'^lks 
renferment^ n'ont pas obtenu dans Tat- 
mofphere ^ où elles n'ont pas été fans 
doute ailez élevées > des préparations 
convenables , font rouiller^ moifir j pou-*- 
rir les parties les plus tendres des plan* 
tes ( les feuilles , les fieurs &c. ) i cjss 
accidents ne fe rencontrent pas après les 
arrofements par les fortes pluyes. 

Si les plus froides font faines pour les 
*plantes > elles le font au(& pour les ani-: 
maux* 

Parmi les verglas que nous avons 
dîftingués {a) y celui qui eft tranfpaient 
procure un arrofement moins nuifible« 
Ce verglas fe fond auflîtôt qu'il eft for- 
mé i mais il n en eâ pas de même^ fl 
la gélée continuoit^ auflitôt^ les plantes 
périroient infailliblement. ' En effet ces 
plantes fe trouvant enfermées gélées 
fous cette croûte, les'vapeurs ne peuvent 
plus s'en exhaler comme à travers la 
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neige. Souvent les fubftances répahducs 
dans cette eau qui fe cotigéle ainfi y êc 
qui s'eft appliquée en vergiasXur les plau-^ 
tes , femblent brûler au moindre dégel (a) 
les matiéiès nourriffiéres qui les tonden- 
nent^ &ces plantes ne pouvant recevoir 
Tair frais qui leur eft néceflaire pour parer 
à leur deftruâion ôc fournir à leur befoin ^ 
fe fannent au premier moment qu'elles le 
^reçoivent abondamment. 

On peut dire la même chofe après 
la trop grande durée de la glace , & 
lors qu'il ne fe trouve pas de neige fut 
les plantes. L'excès en tout^ eû toujours 
nuifibie* 

Lorfque les vapëurs ont été parfaite^ 

ment dilatées & réduites en ce que nous 
avons appellé rofée {b) , ces arrofements 
font plus ou moins favorables. £n àé-^ 
finilfant ce météore > nous avons ej^« 

(fl) Nous difons brûler pour (uîvrc Tufage» Il £iu<ir6it 

cîîre au ccn traire ^^ue' ces fubftances qui n'ont apj>arcii:|- 
nient pas acquis une vertu bienfaifante dans Icur pré* 
paratîon , ont une aptitude à éptii(èr ceUes qui lè 

trouvent à.An?. les niantes. 

Vo}Xilcsiioui(a;p^, 1 3^ & i|7 prcccdcQtes. 

pliqué 
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|)liqûé ks bons ou mauvais (effets qu'il 
procute > pour ne pas nous répécet^. 
nous renvoyons donc à cet article. 

Il nous tefte ici à obfeJ'vet que tes 
àrrofements exécutés far les fortes rofées 
occafioniienc des iiiatinées des plus frôi-* 
.des»jL & procurent une humidité fembla^ 
blcé Cette huniiditc procure un accroif^ 
ièmènt firuâueux aux plantés» 

Cet arrofement n'iiumede pas il eft 
Vrai 9 jufqu aux racines ; mais du moin$ 
il pafie dans les pores des feuilles âcc. de 
la plante, & pénétre jufques dans les par- 
ties les plus intérieures de leùrà corpsî 

Tout ce que nous venons de dire.^. 
démontre fuffifamment que les arrofe- 
iments d[ un froid tempéré y & opérés dans 
des temps pateils, font les meilleurs 



(a) Voîcî une preuve convaincante quî vient encbr* 
au foutien de ce fait. Lorfque les pluyes du printems 
& de Tautomne arrivent , raccroiffement des plames 
ie fait bien mieux que parles pluyes chaudes de rétc, 
& lorlque les nuits font ch.'îudes. Les plantes pnîfcnc 
au premier cvénenient ^ un rafraichiffement fuivi par 
le chaud , & nous avoni dcja démontré ^ue Teffet du 

Têm ïl. Agriçtdmu M ' 



178 L Agronomie. Part. I. 
& en s'attachant à ce principe certain i 
nous coufeillpns d'exécuter larrofement. 
an foir y pourvu toute fois que ce foie 
quelque peu 4i8 tems avant que 4e fofeil 
difparoifle de deffus notre horifon. 

chaud & du froid alternativement opéré, étpit (k^ 
lutaire & favorable à l'accroiflement des végétaux. 

Il n*en eft pas de même, lorfque la chaleur ou !• 
froid (ont grands , qu'ils régnent longtemps pendant 
rhyvcr ou Tcté , & que ks nuits font preique aufli 
froidfis ou chaudes que les jours* La féve des plantes 
ne peut fe conden(èr & Ce dilater (uccefllvenient ; la 
végétation efl nécellàîrement interrompis, dç raccroiC» 
icment fuljpendu. 

Ceil shiffi par ces rallbfli que les plantes en géné-» 
tal , ne l'scqroiflèm par en Europe pendnnt le cœur 
de l'Hvvec ^ T^s 1^ centre de, Tété ; qu'elles jperdénc 
leurs MuiÔes petidient la durée de cette precAiere âi* 
ibn, & qu'elles ft trouvent 9ltér4es piçndant h durée 
de Tautre» En Amérique» en Afie» leurs IfeuiUes font 
toujours tertes , elles ont dot fleurs , des lirmts k la fols ; 
ces produâtpns (e (ùccédenttnéme 9 &(ânsdi(continua* 
tion. En Afrique au contraire » elles répètent pouf 
«înft iiït Cznt cefTe. 

* Pendant les chalfufs comine on a*Ttt^ les partiet 
i^irîtueufes qui font pour lors abondantes , s'exhalent 
cemtmidleinent , la nourriture par confê^ntmàii^ 
^e eux plantes; pendant les froids , cette nourriture 
si'a aucun cours daifs les tubes des végétaux. 

D'un autre coté la terf'e pendant Tété» étant très-peu 
Inimeâée , les pores des plantes (e rdlêrrent davan- 
tage par la fëchereiTe, il n'y P^^è pas tant defëv^» 
:éc les plantes deviennent grêlées , étiolées ou me* 
tues , minces ou déliées & j^u TÎgoureulès (")• 

(*) Ceft ce oiri rend Us tjfet iles lins , des chanvres; 
dis Qiges &c. h minces > loxCqu'iU font feracs fore drus^ 
Il 7 a des raifonspour éxécuter ain/î la feroaille de cecgr;^a«i« 
uo^i A6# dix9ii^ la fuite. Vç^ei L^mkU fmailUm 
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De la culture dei UrrUs. 1 7p 
Ceft à l'Agriculteur au furplus I coin- 
.biner Téjpoque de ces arrofemmtt zvtû 
les circonftanGcs où il fe trouve : c*cft- 
à^dîte d après la eohnoiiTanee du climiit^ 
du befoin âc de la nature > de la qualité ôc 
propriété de la plante & du tcrreiné 
Les arfofements doivent toujours êtrcr 
relatifs à Tétat où ces objets peuvent 
trouver. On ne peut décider ici , & don- 
. ner une tégle invariable à cet égatd [a) ; 
l'Agriculteur feul doit juger eh pa^ 
t^l cas* 

II ne reâe plus ^'à obfervef que lorf- 
que les plantes ie trouvent dans un état 
de peu d'aâivité : c'eft-à^dife dans les 
moments que les influences de la cha* 
leur flc du froid ne font pas au dégré 
convenable pour opérer leur ftccfotfie«> 
ment (6), il faut fe garder alors d'éxé* 

(a) Voyei au furplus les artkks tirni » v^^at^g 
fdifons , climats , expojition, 

(h) En Èurope vers la fin de Vété ôc de Tty ver(*).(2i»ai 
aux autres parties du monde ^ U faudroj^ dés excdpA 

(*) Voyet CD la raifon à la apte, page i»i du premier Vofc 
4t Mtre partie* d'Agflculafrei * " 

Mij 
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-xutet Va arrofemenis artificiels f ils liHt 
nuiroient. La fécheceife paroît leur être, 
le plus convenable : au lieu que dans les 
iuftants^ que leùr v égétation commence 
a s'éffeduer y on ne fçauroit trop faire 
d'arrofements {a)é On doit fouvent les ré» 
péter^ ôc obfer ver qu'ils ne foient pas ccop 
abondants chaque fois y iur-tout lorfque 
les plantes ibnt en fleurs. Il faut au txit^ 
plus que ces arrofementSi foieat reMtiis 
comme nous Tavons dit^ aux nature & 
propriétés des plantes ^ des terres &c.^ 
. Après avoir traité des époques du jour & 
des faifons propres aux arrofementsen gé« 

néral ôc de leurs, e£fe^^voyoA$,UA peu Qotxx: 
ment on doit éxécuter ceux artificiels 4 
fjçùr le& rendre e$caces » lorfque Jcs 
plantes annoncent par elles mimes > le 
jbefoin de Farrofcment. 

Les arrofements doivent.fe faire dans 

Jclons , Triais cet ouvrage h*étzht cùihpô(é qUc pÔur 
rutîlité de Ja France & des pays adjacents ., noue 
|i*cn difons rien ici. 
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toute récendue de terte que parcourent 
les racines des plantes (a), plutôt qu*im- 
médiatement auprès de fon tronc ; la 
(aifon en eft > que la nutritiQU pafie dans 
le corps de la plante par les extrémités 
de fès chevelus> de fes racines y & què 
les arroiements fe faifa|Hprès du troncj 
pu ils ne procùréftJîén^Ças- affez denu- 
tritÎQn, ou la nourriture déiayéo'i^ Aç 
|)ourroit entrer dans le corps de la plaute 
par la^voye naturelle & deftinéé à cette 
opération : en eâet les chevelus f qui 
font ces voyes > fe trouvent toujours en 
plus grande c^uaniâté vers les- extr^siités 
des racines , & Tarrofcment n'y pouvaaç 
atteindre, deviendfoit infrùâueux. 

L'arrofement dans une grande étendue, 
'{b) conçrituç *donç à effcduqr tous cea 



(a) Nous parlçns jpour les plantes qui ont des çapîn 
!s d'une cçruine etçaduç y ou ^ui lèrf entent beau*^* . 



(b) Les grands arbres doivent être arrofés dani 
retendue de huit à dix pieds à l'entour de la tige; 
ç{i£^ la ^roifeuc de VarbvC doit diiiger TarroCcoien^ 
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pScts que noDS yeaons de di^ç ^ ôc çeu^ 

dont nous avons parlé {aj* 

n eft inçonteilable $ fuivaiit ce que 
pou$ ^vQns dit (^}^ que les auofeaients 
font nécefTaires aux plantes ; on fçait 
qu'Us coopéf eut à leuc acçroifiement pat^ 
fait : la féve d|||t çes corps ( les plantes ) 
font remplis compofée d^une fobf^ 
tançe aqi^eufe. Les matiéies qui la foi:- 
jnent ôc qui font répandues ou empreintes 
dans la tctfCy en attendant }eur defttkia* 
(ion en ce qui regarde le végétal , ne 
peuvent êtire dirpofées i paflfer dans les 
couloirs des plantes $ fi elles ne fon( 
^lumedées par une eau femblable à ç;ellç 
qui les avoit amenées dans ks poies de 
)a terre, pe mên^e aufiQ çes matières 
difperfées dans les pores de cette çer re^ 

éprouveroientbientôt un épuî&ment des 
plus fenfibles> (i les %):rofements n'en pro? 
• çuroîçnç d^ijtreç pouç les lempl^çer {ç). 

{a) Vcye^page & r ^9 précédentes, 
(h^ voyex page 1 10 du pr-mier l^ohmeé 
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Les plantes marquent ou par la pente 
He leurs feuilles 9 de leurs tiges ^ ou par 
la chute de leurs fruits formés ôc groflis > 
quand elles ont befoin darrofcmçnt» 
Cette marque annonce en effet , qu'elles 
ne contiennent plus de nourritures dans 
leur intérieur ^ & qu'il faut néceflaire* 
ment exécuter les arrofements att^ciels $ 
lorfqu'il fer^ poffibie à TAgriçulteur do 
le faire. 

S'il négligeoit de les e|feâue£ à ces 
époques , bientôt les feuilles des plantes 
jauniroient x ie Ëirmeroient ^ fe défléche* 
soient infenfiblement , & tomberoient 
enfuite« La plante même lba¥mt> auroic 
le même fort« 

ÎC5 récoltes , & qu'on laiflô en jachères ou en repan 
Elles ne deviennent fertiles que par ce repos, Ten-^ 
grais & rameubiifTement :x*eft-à-d1rc par les difpoiî- 
tions <ju'on leur donne à recevoir, Sr à rafTembler les 
nourritures qui leur font propres, pour la fcrtilifer. 
Auflîtot qu'il eû reconnu que cette terre eil capable ■ 
de produire, par l'accumulation 8c l*abondance de nour- 
ritures 9u*eÛ# a^i^des , oa la xeiççt 4 la produo»- 
|ion, 

Voye^ au furplus àla note -pc^e 390, premier Volum» 
de r Agriculture. Ce que nous y avons dit ^ vient encoci 
4U iQuâcii 4ç çf ^uç nou$ aYAnçon$ ici. 

Miv ' 



* V Agronomie. Vkkt.I: 
Pour éxécuter les acfofements artili^ 
ciels parfaitement ^ ou doit empêcher 
jutant ^ue l'on pourra d'humecter les 
feuilles ^ car (i le Vroid venoic à les pé-* . 
{létrer ^ avant qu'elle^ foient féches > U 
tes feroit retirer y pourrir &c. : d^un 
gutre çôté j û çes feuilles venoient à 
recevoir fur elles Tinfluence du folcil 
( U chaleur ) avant qu'elles fôien$ abfo* 
lument féches > elles deviendroient ta-i 
çhées dCG, ; leur couleur & leur fonâiôn 
régard du corps de la plante , ea 
feroienç altérées ôc interrompues {a). 

' ' ' ' * » ^ 

(a) C'eft ce qui occafionne les taches qu'on voit 
fur les fruits, les feuilles S^c, : fouvent ces parties de 
plantes font d*un rouge plus ou moins foncé. Les 
pêches , les abricots , les poires &c. font (ùjets à ce? 
inconvénients , & les couleurs ne font mcme fouvent 
que les embellir. Ces tachfi rouges ont lieu , lorf- 
qu'immédiatement à des pluyes , le foleîl darde Ces 
rayons fur ces fruits &c. encore moites (*). 

Lorfque les fleurs <les plantes font épanouies , 8c 
qu'il furyient fur elles des pluyes ou des arroferaents , 
Us fpndlûos des pç(alç$ de cçs fleurs & de ce qu'elle^ • ' 

• 

(*) Cétoît ce principe de ne point arrofer fur ks feiuUci^ 
QiU noqs 1 fait ajoùter a» bat de la note (a) page pre^ 
micT Vclumc de p Agriculture t tme ^b^erv«tiio^ .xe|Kixç à M 
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Lors des plantations de végétaux , 
ou lorfque ceux plantés auront fouflferts 
des fecoufles données à leurs troncs par 
des vents violents; que la rapture de 
quelques uns des chevelus de leurs rar- 
cines fe fera élFe^uée^il eâ très prudent 
d'arrofer alors la terre qui les environ. 
M} tieureux cependant 1 Ti les pluye^ 
Topèrent naturellement , & fi les opé- 
rations de Tart deviennent inutiles. La 
raifon en eft > que la terre, au moyen 
du. délayement que procurent les arro- 
fements 5 retouj^ne à Tentour des racines 
fort façileaiçnr & les çica;rice$ 

t ■ ' I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ 

contiennent, (les poujjicf es fécondantes) comme celles des 
feuilles de la plante, le trouvant altcrces, ont bientôt lui- 
pendu leur cours. Ces poufTiéres frudueufes entr'autres, 
qui fe trouvent fufpendues au centre des calices , fe 
iiryent^ perdent leur vertu. Les î5étales d*un autre côté 
tombent , & le fruit naifîànt f bien loin de recevoir le 
principe de la fécondité , de fe nouer comme on 
dit vulgairement» devient infrudueux. L'humidité que 
les fieuis ont reçue, occa/îonne la chute des pétales, 
ou bien caufe une cfpèce de rouille Sec. { maladies dont 
nous parlerons ). Ces accidents empêchent le fruit de 
réufllr, & il avorte. Nous renvoyons au Jurplus d c? 
que nous avons encore dit fur cet objet page ^6$ ^rer 
^ikr Volume de V Agriculture à la note (c)« 
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t%6 V Agronomie Part. L 
formées le long de ces racines ^ peuvent 
puifer de la nourriture dans ce liquide ^ . 
en attendant que d'autres chevelus ayeni 
pu repouflery reprendre un cours 
propre à repomper Ja nourriture néccf- 
faire que Âftribue & préparç dans la 
cerre^ l'huinidité* 

^ Après avoir parlé de' toutes les opé- 
rations que la nature & Tart employent 
pour répandre la nutrition céieâe fur la 
terre, il convient de traiter maintenant 
des routes que tient la nutrition - ter^ 
reftre dont nous avions fufpeiidu de par? 
Içr iifi)^ poyr opérer le même eflFct^ 



(j) \oy^z page préccdçmç. 
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D9$ fêutes 9 que twtt la mtrkion ^ vêgé* 
tative "terrejire j pour pajfer dans k$ 
différents fols & de fa communication 

^ 4mx végéiaux qui y croiffenf. 

La naciure à vrâifemblablem^ht trou- 

vé dans les fubilances propres à formée 
les nutrftîons en général 5 des parties m«> 
fufceptibles de çette voU(ilité ^ de cette 
éyaporaçion fupérieure : nous voulons 
dire de ces t>attie8 qui confervent des 
lubfianqps efficaces & propres à des 
tritions 9 fans avoir befoin de palfer dans 
)*atmofyhere pour y être préparé: cel- 
les-ci iceftent fixées âc attachées au;^ 
' corps qui Içs contiennent ou qui les 



M Not» avons sndi^ .çrt COfps (les fumiers &c.). 
C'«ft cette o|>(ènracion qui nousa&lt coadure qu'il 

ftt*aoe HODURiTunE - çéLESTC 9 fi^K^ li 

prendér Vclmt de l'Âgriciêîtm 9 & ^« àê 
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ont produites , jufqu a ce qu'elles puit 
fent fe communiquer à d'autres corps 
.voiûns i mais il eft inutile d'entrer dans 
des détails pour inftruire de la voye que 
tlettnipnt çes fiibâaoces^ou de la manière • 
dont elles fe préparent ôc fe çoninvuni*^ 
quent à la terre; on ne peut tout au plus 
que former là-delTus des conjeâures plus 
ou moins certaines & peu iatcrelTantei 
•pour rAgriculteur* Il fu% ^et3k avoir 
prouvé Texiftence. Nous ajouterons ibu« 
iement ici ^ que fes fubftances peuveM 
ie préparer naturellement par la termeo- 
tation qui s'^ffeâue fur les corps qui U 
prôduifent^ ou bien dans les matrice^ 
terreâres où elles fom dépofées > ou en? 
cote lorfqu'elles font entrées dans les 
racines' ou autres parties des plantes. La 
même opération naturelle^ doit indubita- 
blement s'eâFeâuer à cet égard , de 
même que nous penfons- que celle cé-* 
lefte opère dans Tatpiofpherc , foît p^r 
J'effetdes différents é|ém,çn$S| foit ^qi« 
Uepaenç, 
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jDi la culture des terres. 1 8> 
Ces noomturcs-terreftrcs fe commua 
iiiqucnt comme on la fait voir (a), aux 
terres & aux plantes , à Taide drs'arrcH 
fements quelconques > & par kseifetSi £c 
parla vejrtu des éléments mêmes. L'air, 
le feu &c f en s'infinuaht dans les pores 
de la terre fe chargent fans doute de 
CCS nourritures aufTi bien que les eaux ^ 
4^ ils les font ^aifer dans les difféi^ents 
^orps qu'ils pénétrent. Les effets delà fer- 
mentation y contribuent auffi. Ceft là 
tout ce que nous prévoyons devoir dire 
à ce fujet* 

Il eft abiblument indifpenfable de 
traiter des eaux vulgaires , qp& ce que 
•npus allons faire. . ' , , 

h nature ^ qualités & propriétés de4 
eaux vulgaires ou communes • . î 

Les ..arrofeniehts quelconques dont 

nous avons traité, n'aupient qu'une in- 

^ence bien foiblé fur ràcctoiffemenc 



i^ô V Agronomie. Part. Î. 
des végétau)^ j fi la nàture n'eût âttiiché 
aux fubflances que les eaux contiens 
nent , des vertus & des propriétés effi* 
cacés pour la végétation* 

Il eft aifé de préfumer d'aprb les dé« 
finitions que noo% avons données des 
coifps 9 que la terre épuifée de nourri* 
tures-végétatives {a) , en doit recouvrer 
de nouvelles lorfqu'ofi la kiife repo%^ 
Les voyes ou les routes que nous ayons 
indiquées ( les arrofements &c. ) , les leur 
procurent Les expériencé8(£') rapportées 
au foutien de ce principe ^ font fuffifan^ 
tes ^ & il éft fahs doute inutile d'eil 
citer de nouveileSé 

Plus on lailTe^ ou plus Ton dorine par 
conféquent de repos aux terres ^ ( ks laif 
f§r en guérëts^^» jachères ^ pu en. 
ÏRICHES &c y ) plus les nourritures qui 
leur font propres y augmentent. Cette 



(a) Vove^pc^e $9^ duprOnUr f^olimt de CAgriculmn 
v 182 àe celui-cù 
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Ùeia culture des terres. ipt 
Augmentation devient laaffi plus confîdé'» 
xable ^ à proportion que ces terres font 
dîfpofées plus ou moins convenablement 
pour les recevoir (a)» 

( a) Les Laboureur! aâueb ont luèii k iburenlr pâf 
tradition de leurs peret 9 qu'il faut lai&r en repeé 
(e/t jachères ou guereu)^ les terres ont produit 
|>endane quelque tems ; neis Ils 4i*eii i^avent pas au 
lufic, ni la niilon> ni la maiiteiey ni lé temt qu*ib doivent 
les laifièr unfî. Cette ignorance &k que beaucoup d'en- 
tre euX) laiflênt, leurs terres dans l*état o& elles fe trou* 
vent après la dernière rfaolte; qve d*ntttres ks latâênt 
tine ou deux ou trois années entières ,lôit eneetéuc^ 
Ibtt quelquefois en traçant Cut ces Ibis, quelques petite 
Allons ; que d'autres les lasfiènt au contraire 9 coomio 
on le Tient de dire pendant quatre , cinq à fi x > & m^ine 
dix ou douze ans , parce que iâJe,ntAb , les plantes & 
ïfes mauTaiiês herbes (èmées ou qui croilTent naturelle* 
ment » procurent aux terres ^ un étirais « (bit en les brû« 
lant , (bit en les enterrant , avant de les travailler 

^ ces Cultivateurs déibmais, veulent diTpofer cee 
terres pour le repos , & avec connoiiïànce dé caiiiè, les 
Agriculteurs doivent leur apprendre que la terre doit 
^tre bien labourée & ameublie , pour obtenir de bons 
effets ; que les filions ou monticule doivent être fort 
élevés ; les foflfés ou rigoiics doivent être profonds & 
leurs fommîtés diflanciés l'un ûe Faiitrc, de deux oii 
trois pieds. La raifon en efî que la terre ainli difpolée, 
devient plus fertile : en effet cette terre én cet état , a 
beaucoup plus de di(pofitions à recevoir abondamment 
les nutritions -végétatives -céleftes , qu'en rcflant en 
lachèrss. Sa lurface toute plate , ou en produîiknt de 

(*) Cette opcxanoA 5'»pp«llc » #«mr , cJîarur , défriche f 
lif urrtH 



Après ce que nous avons déjà dit dd 
l'eau vulgaire y il eft inutile que nous 
hi déâniflioa& ici (a) mais nous devons 
^^■"■■■"■^•■"■""""^ ' — ' Il 

iioiiTeUés plantes , n6 peut 4tte qu'cputfée ; (Svt* 
.Vent même Tengrais que ces Laboureurs préteiideiit re^ 
sirer de ces plantes détruites» ienfimier) ne peutdé-^ 
dominagèr* ces terres» de la perte de cette nourriture^ 
xéUAe, & de répniièmént de ceUes qui (élurent déjà 
àrouyées répandues dans la terre, 5c que çes plai^l 
Sauvages f (Ji on peut ksappeller ainji) auront confbni'i 
mées pow leur propre accroiiTement. 

Nous indiquerons à l'Article des labours , les opé- . 
Irations reconnues conTenables» pour obtenir les lnfluçR« 
CCS ^e Tatmolphere.^ Omettre ces bienfaits à profit; 
nous nous contenterons de dire ici » que les labours 
PO les £iqoas qu*on peut donntor aux terres pour les 
mettre enguéretSy lesbri^t, les ameublifTent ou les 
itivitent ; qu'ils retournent & expofent les différentes 
parties de cette terre à. Tinfluence et l'air, & des, au- 
Ms éléments , & que ces opérations ne contribuent pas 
^ulement alors, à faciliter l'entrée des nutritions-vé- 
gétatîves-céleftes avec les éléments ; mais qu'elles don- 
rent encore nux bonnes planres qu'on y femera à l'ex- 
piracion du tems de repos , ( reffoliation d part.) , la 
faculté d'étendre davantage leurs jets , aux tiges de touf- 
fer j & aux racines de ces plantes, les moyens de pui- 
fêr, en perçant facilement la terre de toutes parts, les 
nourritures dont elles ont befoin. Plus les racines des 
plantes s'étendent comme nous l'avons déjà dit, plus 
elles puifent abondamment des nourritures où elles pal* 
iifnt, par les canaux de leurs chevelus. 

Ces ameubliffements améliorent conûdérablement 8c 
en peu de tems , les terres qui en CorH (ulceptîbles : 
c'efi ainfî que le fol léger devient plus ^efant» â^le 
pefant plus léger. 

(a) yqye^ fa défimÛQn page xi du premier Volume dt 
VAgriçulturim : - . 



î)0 la culture des terres^ ip) 
éiftinfuer parmi les différentes efpèces dé 
Cette eau , celles qui fe trouvent les 
plus fàVorables à la végétatioii dek plan* 
tes 9 par les fubflances quelles contien- 
ncnt* ♦ • 

Nous diiliiigtteroiis donà éa général 
deux fortes d'eaux vulgaires ou commu* 
ne^ y qui fe trouvent pour ainfi dire té% 
panâues par tout > f^ivoir ^ les tmwreU 
leî &c les artificielles. . . 

Les naturelles font celles que k na« 
cure procure d un goût doux £cc ^ dont 
on fait le plus communément ufagô 
f>our différents befoins 9 Ôc que loii ap-^ 
pelle vulgairement eaux-douces. 

Les artificiélhs font ag cent iraire celles 
que l'art exprime des différents corps, 
des mixtes ; ces eaux fe nomment eaux-^ 
diJHUées ^ Ott lèqueurs • àqueufes - tixfti'', 
méesy ou prolifiques Ça). 

On^diftingue parnii les eatit douces, j 

les célejies & les terrejires^ 

1- — • ■ . > • 

(a) En ee qui regarde T Agriculture , nous cnteijjk 
dons parler ici de celle qui s'expcimC des fumkrs $^ 




Les eéicftes font les eaitx à» ïair^^Cu]^ 
>^eâà*âire 1m eauK txk^ivtmtt à eélies 
'de la-teire > &^ul font pks conn ues feus 
îe nom é'iaUit-^htvfalesfi & tes terrefres y 
4bm oeiles fe trouvent «ouvrir k ter- 
fc, ou qui font imbibées dans fou fcfîtr; 

Bans ^les eti»c*f^ltn4afte$ , «s ^tAtidif-- 
^ngU(pr ^eUes provîexment des 
/^r^5 , des ôcc ^ ( on les dcvroic 

^ppdiec eaux4u4^iei liqtéies ) y ^.^ellei 
-qui XOfiibent en ^r&tSy miges y, pu vtr^ 
^ 'jgias &c. , ( on les ëeyçoit «ommer tau^* 

Dans les eaux-oerrefees onfelt dîftmç- 
f ion de celles qif on ap|>elle€ftcete itai^'m 
éùucf s^ Se de ipdl^s ^<>n oomme tisi» 

0n mitend pat les èmx«4ottoes-tér^ 

^gtes^ celles qui pr<>Yienin.ett.éejfe»i(r^^Xj 
" 4Îe fontaines y de p«/f 5 ^ ^Oti f plnvia-^ 
4ès fiic la tmt i 

€c p^mii les eaux-mincrales j -on c««i« 
rend les eGm-^féru^neuf^ €cCt j^ovfc-^ 



1^ 
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Bit ta culture des terries, t^j 

i>»rçe qu'çll^ {bat mè}des ayeç 4q} i^-' 
pr'm àc ces iWïftwKMS falinçs 4cç, fç^t 

ou frqidf ^ , /liiy^^e ilçs p^gnj^x 

^>clin»)^ 4qBi paçim ces ea«*fcffçltec^, 
quidesôc des ^^w^-fowgfi/** jiç^i y^f^ ^ 

On donne aux eaux*coulant«)8Tdp|)a< 
. ^ençe^ a Je nom 4k«»«b <fe iSwVr^lf,» <ft 
tuiffmtx^ à celles ^jcaî^iiTsntes ôc appjt-. 



ï^S LAgronomii* Fart» L 
foutecraiaes arrofani; intérieuiement It 
terre , font appellées eaux de fuit s , &c. 

Les un6s 6c les autres de cês eauï 
ont différentes vertus ^ qualités & pro- 
priétés analogues à leur efpèce , & tou- 
jjours relatives aux iubûançes qu'elles 
contiennent. ' 

Parmi les fubftances qui fe trouvent- 
luêlées & alliées aux eaux • pluvialçs ^ 
celles qui. çompofent les rofèes , font 
crdinaurement les plus fruâueuies. 

£n effet les eaux de ro fées en génér^j^ 
fcrtilifent mieux les terres. Elles con- 
tiennent une grande quantité de fubûan« 
ces huileufes & falines. Ce font les eaux les 
plus légères^ les plus fpiritueufes quittant 
pirent ou s'exhalent delaterrfs ^ des végé< 
taux & des animaux , foit dans leur état 
naturel 9 foit dans leur état de corruption. 

Leur préparation dans ratmofphere 
paroit même plus fecîlc , attendu la 
bonne qualité des vapeurs^quieufes-ter-- 
reftres qui les çompofent. Elles parviens 
fient plutôt à itn état de perfection ^ que 
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pe la culture des terres:- ipy 

toutes les autres vapeurs plus groffiétes 
qui comme celles* ci* ^ s'élèvent dans 
^'eipace atmofphàrique (a). Cesfubftan* 
ces huileitfes & falines dont nous venons 
de parler 9 mêlées & alliées dans une 
eau convenable, font les principes les 
plus efficaces comme npus le démontre* 
rens bientôt , pour une végétation fiùc^ 
tueufe. 

Les eaiix de ptuye y fur tout dans le 
printems & l'automne , par leur, compo« 
fitîon {h) , ne différent pas abfolument 
de la rojèe. Veau de la neige {c)y de la grêle 
{d) en approche, également beaucoup ; 

wm^ Il ■■■i w ii ————— 

(a) Nou« renvoyons au furplus fur cet objet, aujç 
articles vapeurs^ méUorcs , 4wrofemeats ^ faifçns % clbt 
mats , expojition. 

(t) Nous exceptons les ea^x de pluye confcrvéct 
dans des réfcrvoirs ou des citernes y elles ont des qui- 
M'J.s bien inférieures , atrendu le dépôt pu l'évaporatiOil 
des fubilanccs dont elics lont chargées, 

(c) La g.tle eft rcnîplie de nitrc. On verra par la 
fuite que le nitrc çft favorable à raccroiflêment dcf 
plantes. Voyez où il eft parlé des principes contenus 
dans les nourritures , au paragraphe di^ Sei-priwcipi, 

(d) Suivant les analifes qu'on peut fair^ de lu 
neige , il réfulte qu'on trouve au fond de IVaii 
qui fïojiçm , lûrf^u*cllf a été fondue & ^ajrdct 



il en e({ de mètne dw autteis- méiséofisi 
de cette natwe ôc ^ l^air mèms y 
font plusi^ 6U m<ims COimpofés de ces^ 

plus ou moins avantageux. Leûr qualité- 

cbaiiger <ie ce$ maftiéres^ qui kw font 



pendant iifotf ou- quatre jottrf 5 «n icdimerit) ou de^^ 
particules terveulcs çpii & dépolènt au fond du vafe.- 

^'oii «Oflidfre iil iiel|(ë iel^relfiir-|6^oiitaghts 
jnêç&es êc^zStUm on j^(perçqû.tiu>.^, 
un« pôilweré bviinè qui altère Ëi cpulêur blanc&ç 
o\ii hn ^ft Ii3iciirifelj4, M neige étarttfMdaV^éi^téei 
ft'déiKitiSe dans un endroit fermé pendant quelques 

fuperficie en forme d|^oAte» étant 4^cliée., pren* 
dta ^ loi^tt'on l4M^éfe nt e ff a un i i (bn aUmié^ W 
vn fer fouge* Elle fe réduira' (ouyentanfli en poudre* 
" t^fte opérâtîoiT ptcme qu'ôn tréKi^ jtw 1^ iieidrc 
iiAe fubfianté Irutleufe & iiAntoable ^A^ni^ àb^e COfé' 
Pëatt db pliûyeA de nëge , coMerVéé pendaW^ qtiéî'i 
ques joiifs î l>oitrît phii' (*1ô«Q|lfcî}ÉDte que PcaU 
des fofttaîrtcs* Qif lîè ï)tstlrtf en attrîfitïei* Ja' csçufe çi'i 
la quantité dés pàiîtîci Buîfeùfes (^p^^es cattàéîtàeàu 
Il eft fùfIi^tendnt qtfe M.Dukameln^Rtit^ <f*ac- 
cdrd e«i «^ ^ut regardé Àé^e ^vectoitrxes diâi=*" 
fcnfs Autéurs' accrédités , qift diit* édrit conune Aff 
fur cet objèt. Il prétend qtré \t lièî^e rie cdntfent au- 

m^ts i$ rAirkuUure toau frtmien , ^ 
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De'la culme des tertts^ ' i^Sk 
pîm éu moki^ propres, foivairtf lêw air^ 
cufe. Leàs qjUaUté^^ dépend auffi^ ëes} 
principes que leur fbuf<aiffent les tcfereb^ 
qu'ils «to^ffeiit 5 émit fufpeis^us'^afllh 
laânolpbetôj. oUide ceu^c foc lefqi^ol^r 
tombent {a).^ 

Ias eati3&«'{^liivial€is en gjfnécftljr peuë' 
vent; donc êcse «egar^ées cos^uxm ucMSf 
leffive de ratmofphere ; elles font im- 
prégnées de toutes les dîverles iorïes diaf 
iCorpu£culeS'> qui voltigent dâûs^ i-air^ ^ 

Si la nature de» lieux & di^ corps , 
id'où^ fe font évaporées les matières ré- 
pandues & divifées dans- Katnaô%iiiere y 

dilPéréircie là Qualité des éàux-i^ovialèsi^ 

. . •■ . • • 

(a.) Les; eau^' ama^es fur terres-glaifi^les ^Mor* 
neîifis 0M\ crayieufes^. diiferent celles qu^ pafleiit oti 

fcionrnint Tur temin-'fahlonneux. Il en eft de mê- 
•mn iorl^ue ces eaux filtrent à travers ces natures de " 
tf fre?. Les mameufes , les crayeufis Se les glaifcufes ; 
(Ic'fnuc ces dernières peuvent fouffrîr lafiltration, 
p.ir ieur mélange ave quelque nature de terre ) pro- 
curent A Vem qui traverlè leurs porcs , une grand^ 
pm rîe de leurs lisL.û.mces : au lieu que le làhle ^ 
coî^.:pe on le verra plus bas , en fépare les parn'es 
les jhro groiiiçres. Fojisi au furj^ly^ l<haûtc j^ag^ y^. 



%0Q L Agronome. Fart. L 
les fubfiances qu elles contiennent *. 
leurs effets {a) , de même auffi elles r©f 
çoivent des modifications plus ou moins; 
avantageufes par les faifons > les chan- 
gements de tems & les intempéries de 
Taif é Ce qui peut encore altérer ou fruc- 
tifier la qualité de ces eaux , ce font les 
difii^rents météores f formés dans Tair i 
foît pac l'agitation des vents ^ foit par 
le$' autres effets des éléments. 

Nous avons démontré déjà ces faits 
au3ç articles ^ vents y météores , obfcufitè y 
hnvére y vapeurs y ûrrofements. Pous 

(a) Ceft çç principe qui établit en même tems que 
toutes lesttrres épuî(ees pourritures- végétatives, 5t 
^ipii ont reçu des engrais , foit par les fumiers, fbit autres- 
Vant» (bocj^Ius (ùfceptibles de foMmur awpvapeyprs^ lei 
fnatîérçs^m j (ont propres. Elles ont cette aptîtudi| 
plus particulièrement que tout autre. En même tems 
elles reçoivent bien plus vite la fertillfàtion dont elles 
mauquoient elles-mêmes, & la végétation y devient bien 
plus aÔîve. L*aîr fruî n*auroit pu leur procurer en iî 
l^eu de tems Tabondance nécelTairc des nourritures. 

il efl cependant très-important que ces engrais fbient 
d'une nature propre & analogue à la nature de U 
terre & de la plante , & que la terre foît dKpofée 
. convenablement pour recevoir leurs Influences > auflt 
bien que nous l'avons dit pour les nouriltures-céleflos 
^ terreilres, & les cléments mêmes; c'eft-à*dirç^ 
Qu'elle foit him mei^ligpar les kbours &c* 
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De la culture des terres* ip i 
achever d 'éclaircir cette matière i nous 
ajouterons quelques nouvelles preuve? 
lorfque nous parlerons des faifons , de? 
expojitions y des çUmats [a)* iccm 

Il nous i:cûe à ajouter ici que les eaux 
pluviales .tombées après une longue fé-^ 
chcreffe , font beaucoup plJs chargées 
de matières que celles qui fuiyent de 
longues pluyes. 

Par la même raifon la neige ou la 
grêle qui tombe après qu'il a beaucoup 
neigé , cft moins chargée que la pre- 
mière i la raifon en eft ^ qu alors il y a ea 
beaucoup moins de vapeurs ôc d'exha^ 
laifons nuifibles répandues dans Tair {bU 



(a) Vcyt^ces articles y G' voye^ ^ffi pages ^o- 4j« 
du •premar VoL de Agriculture > tant dans la ma- 
tière qu^aux notes 9 il y a été^ dit .quelque choie à ce 
fujct, . ' 

(h) Oeû la pureté (fe cette dernière neige qui lut 
donne cette propriété de diflbiidré une plus grande 
partie d^ (êl$, que les eaux-pluyîales-Hqiiides : par con« 
liguent les terres qui en font empreintes lorfqu'eUc 
t'eft fondue ^ font plus diviiëes par la neîge que par 
.les autres eaux* La neige congelée (*) , ainfi que (*)VôyW 
cçile délajée, come Toa voit jt ^ -iaTPrable Pfg^ i73« 

la Tégetadon. ' ^-difait»^ 



♦ 



* 
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qm accoiM;]^agnent le t orner re $ &miéi^ 
êéêùm» de& odybs^ ^ tombent^ ^aM'V» | 
autrç tea&âb^K elks fent ciiargéeft diî^ma*^ 
tiétes hét^rogiénes plus ou moins auifik 

^démontrerons bieûtot (^«). 

QiKiM;6e le»ea»Jt-pkviales folent fi^d**^ 
yvafti ,(@h^gée» de p2W(i«$ étrangère»/ 
eUe^^A'cn &)nt cependant pas plus^ pe&a<« 

^wMi^Qté^ cellea des iUntaiiïes oi». de 
fources. Elles font^ les plus fpirl^ucufes i 
£i k$t pii:^dégagées pac ebofëqfliefir^ 
féid im e^tSb qui pouiroientles^tr oubkr . Cela 
ne doit pas étomier y £bm. dîftiU 
' léea par afseafion dans raftœofpheM: pac 
la nature^ & cette diftillatioa^i €&,îm% 
co&tredtc des plus parfâûes^ 
' . , Ën effet les vapeurs dont tei eaut 
tirent leur origine, font élevées dtfJa 
tetse dans Tair ^ ôc idela; à nne kaatecr 
beaucoup plus grande que celle o^ elles 
pûûrcoient êtte portées par une diûillatioa 



\ 
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^ De la culture des terreié aoj , 

af tîikîellô ; & de iîaemofphc» f «Ue» œ- 
tc^êâtlur la i€«re^fans qu'on piMie-ibup 

çoftncf qu ©lies ayentété.altéréetf-cWlirtiî^ 
le font Icsf caox aixificicil^mew diftik 
léei par vafes ou les infbuiïueius ^ 6c 
celle» qui filtrent à trâvélâ-knejte fmA 
fe rendre aux fomaines^;^*^ ^ 

JLfls: eauitf formant des innondations , 
foie celles qui prOTtiçntt»nc iiia»aemeûr 
des eW3t- pluviales ica moin^ rapides 
foh celles qu'on appelle eaux * hu$4»dg0 
emac ^ fawages éic f paivaat mcM^ 
occupes; une {âace fzitsà les eaux - plu« 
vialest Elles doivent môme être tan^e* 
à Itut iuice par .kuc .propriétés Ib &ut 
néanmoins pour'. cet eflFet^ que dans Icsr 
matières qu'elle^ om déchil^s de*«sfUGoèi 
p»ts fur les copeaux ^ âc qu'elles em*^ 
portent avec elles, il ne s'y renoomeit' 
pa^'de ibbftftKfts nœâbks k 1». natute 
djB^ fol gu.de la plante ( s'il s'entroum 
dtfemées >fur leqiicl lo^dépot fe fera 

- . "(a) Voyer l'article arrojements page iç^.nous y.iVoiÀ 
dit qu« le Table convient à i'arfiiUe > rar^iil» ÔW«^' 
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504. VAgronomie Fakt. h 
L'art & le hazard peuvent rendre ces 
dépôts ôc ces marcs très - propres à l'a* 
mélioratioa des terres infru£tueufes &c, 
la) fur • tout lorfque ces dépôts fe font 
à propos & convenablement» 

I-es eaux • pluviales en général foN 
ment infenfiblement une croûte noire 
& poreufe qui couvre la furfacé de la 
terre ; elles fertitifent confidérablement 
||f les lieux qu'elles arrofent, ôç même le 
terrein le plus fablonneux. 

L'eatt de (burces fe nomme eau • vive; 
On en difli^gue de deux efpèces : elle 
porte le nom d'eau-faillame ou jaillijfante 
&c ^ fi du fond de fa fource elle s'élève 
au deffus du fol , ôc celui d'eaupr^ci^i^ 
tèe ^ G. elle découle d'une partie fupé-* 
rieure au fol où fe fai( le dépôt.. 



(û) A TarticU des déTrichemcnts , nous parlerons 
des méthodes pour s*en procurer^ (oit iiaturelleinenc 
{bit artinement. 

Il n'cft pas ncceffaîre de citer d'exemple de ces 
améliorations; dans prefque tous les pays, il fe trouva 
des terreins voifins des rivières , où Ton peiH. TC^Vi 
fiec ce qu» nous TCAons d^avaacert 



e 
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la culture des terresi ao^ 
XjQS eaux de fources qui paflent à 
/ravers les graviers on gravoîs ^ & fur^ 
tout le fable y font les meilleures de tou-J 
ces pour la boilToii des animaux. Elles 
font fort nettes ^& très-claires. Les gra** 
viers ou les fables par lefquels ces eaux 
filtrent ^ arrêtent le couré des madères 
impures & groffiéres dont elles font char- 
gées. Ces fubftances Vy dépofent danai 
leur paifage ^ elles deviennent alors très^ 
limpides , tranfparentes fie puresi mais 
comme elles paifent fouvent à travers de» 
terres /empliesde felâc d'autres matières 
qu'elles diflblvent dans Iciir cours , elle» 
en coniervent plus ou moins les efprits 
fuivant la nature du terrein. De fa iîtua.i 
lion dépend auffi leur différente légé^ 
leté ôc propriété ces eaux participent 
toujours des parties légères des corps 
qui peuvent fe niéler avec elles. De là 
vient que les unes ibnt nuifibles • enve«^ 
liimées ^ & que les autres font faines & 
falutsdres. La nature des Jollilles fur lel^ 
quelles ces eaux pai][eot % contribue 4 
leur £âttbritét 



io^ L'JgrMàn&e. Part, !# ^ 

Celles gui paffent à travers des terres 
^tÂ font des ^Mtietts dé^ ti^ines ée fer 
4^ ehai&oas &c ^ ne font pas conve* 
nables à la végétation. Les parties fer* 
Wgiiieoie^^âiliacf ou Cttl{>httfeuira don 
43CSI eaù s'empceignent y ia ^queilesm. • 
Mtralii^ ^ IhiAt 'M^iumtM comntftes à 
Ï^QQt£oiSikmem 4^ fiantes ôccj ËUealës 
lb|it n^ourir^ Iqjtf^uç leur féye enaécé 

Ji ^en eÛL àc niéme en général 
toutes les eaux minérales , chaudes on 
hûiàaêM^ Les Cubftances pk» en neioins 
iUlphiareufes > vitrioliques ^ alcalefcentes^ 
ijVtifatUes dcCé :qa'isltos cùMmnfim tùr 

r SboïMàsuàGCf fantmsàStÀes auxplantes 

. • ^ - . ' ^ ' . 

^ià f in, j I , 1 - - - , . 

^i'^^i fé^Oj^ tat tel objet i€s Agricuïtcurt 
^îùfiinétei i te»» qitt à^atta^^ à la finale ^kure des 

Hc ftl^Wfs, «ottttraiteioiis 4cs tm^êc princî- 
jpeçg S^ lts AgricvAimati tuiieux ( Jesr periîm )À^Qtce 
^mfi 4m & méofirs^ Nous 7 parlons iks éié« 
Jfm -prépàittÛMis» & nous 7 hiignoo^ ta 
abffig^, 4fi» iiiMw&s.>Qi«i oonpiofjpfit ié/er , « les 90$ 
'Uti^^h^m%mnér;iux8c(u mHblesi la vcgéudon/* • 
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Us/4ftfrf des ferrn.» ê»t 

4e f9^f^SS i ^€ idaijs .ççUçs de rivières 

dcm» jàfctvn «PÇQw 4mmi- 

les arrofements f celles fsfstsificnc 

d»ns;de« pfo»nfi5^ JL-ÇS *9Uï «Jej,fi)ntaines^ 

"^eu^ en , qug fjes ^ujf qui iànc 
«ott^uis iMpof^esÂeii ^r%od au« qui 

lement précipité , s'évapprenç plus fa,cii 

coÀmaibles pour moCcr ^acdint;. «fit^bon 
iqu'ii ^flTe su préalable -randji^dBi fattX 'fu'H «urs 
d i4 ^ij^fition , 41 ^^jnffiipera 'par îûette voye (î ^Ict 
peuvent ^tr^f plus ou moins cfficaBctB jk rkcctoiflcn^nt 
4le-lts^ plaoM^. cUA'Cibiet qu'il m pas perdre da 
itNie^i'-eâqù* dttautiérftSîfecnigiiiBalè»^ âdpAtmiiâ»» 
:&c. â>iit m plus ai^âfihiai;çl -^pm açntoii&ifïent : de 

fruôuieuièiDent , en raifon det noiuxitttïCI plut ^tt 
mow diargies de cet fiibihiicofi 



âoB VÀgronoime, Pàrt. . 

foit dans les vallées , foit fut les mon- 
tagnes. Ces dernières ( titm parlons dés 
taux des plaines > des vallées ) revivent 
tnême plus favorablement les nutrition^- 
végétatives qui retombent de Tatmoi- 
phere; ces nutritions font dans un meil- 
leur état de préparation ^ ou elles ont 
obtenu une diiiillation plus parfaite^ ^ 
, Les eaux les plus claires ^ ou cellëk 
' ^ viehneht d^ fources fraîches f ne 
font pas les meilleures pour bien ùuq^ 
tificr les plantes. Il en eft de même des 
eaux dures ou de celles des puits àLo- 
Celles au contraire qui font douces 6c 
bourbeufes , telles que l'eau de pluye 
«prè$ les orages , Teàu deâ ri vi^es un 
peu ttouble paroiffent les meilleures. 

Les ^aùK dé fburce ( 
parler des.eaux-^ douces ), foit coulantes^ 
foit dormantes y { de puits ^ de mares ^ 
de lacs 27V. t font cependant d'une gran* 
de utilifé^our rarrofement des terres? 
mais . le«r cruéité j 'leur ti-pp grande 
jpuret^ ^ &nt àu'^iies^contribuent bien 

; • ^ f * : . ^ moins 
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la ciAture dis terrai ' 

kiôkis, que les eaux de pluyes ôc do 
rivières {a) à raccroifiement des plantes* 
II. trouvé foUveoc des fources ou 
fontaines périodiques > foit claires, foit 
troubles , & plus ou moins abondantes \ 
au printems ôc en automne , ou le plus oi- 
dinaîrement pendant ces deuxfaifons ea^^ 
tiéresé Ces ^ux proviennent bien des fois 
des foutes confidérables de neiges ou de 
fortes pluyes donttes éaaxs'amafient dans 
les concavités des montagnes i (i les fubf« 
tance^es terres qu'elles traverfent font 
propres à être délayées-^ telles que let 
frayes f certaines marnes jargilhs ôcc. ^ elles 
en font troublées : au contraire^fi! elles fil, 
trent k travers des graviers ou des gros fa- 
bles^dles font claires. Leur fource tarit | • 
lorfque la chaleur regnb, ou lorfque ces 
(éfervbirs font épuifés. Ces eaux ont les 
vertus & les propriétés de celles da 

(a) Nous indiquerons à la fin de cet article le 
moyen de parvenir à rendre ces eaux frudueufes pour 
les arrofements artificiels , lorf^u'on ne peut s*Cf 
l^xocuret de naturels. 

Tome IL ÀgrUulmeé O 

A 
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rivières & de fourçes fuivant leur plii* 
X)U moins de pureté/ 

Il ttouve aufli dcé ibuf ce$ qui ont 
jfiiux & reflux comme la Mer ocèanm i 
mais il eft îiiiitite d*cn parlei*^ Ce flux 
n'alcére prêfque pas la qualité àc la 
propriété de leuts eaux. ' ^• 

Les eaux de rivières qui mvedenc 
'des païs fertiles font très - propres aux 
iarrofements* Les pluyes les troublent , 
les grofftffent > & les fbntf quélquefoit 
fortir de leur lit. Elles entraînerK dans? 
leurs cours les plus? fubtilçs pafriScs ter- 
reufesy fie les dëpdfent eiifuite dans les 
lieux où leur écoulement eft moins ra- 
l^idé. Ainfi les terreins qn'elles^àrroiem ^ 
ibie naturellement ^ foie artificiellemefit^ 
font fertilifés par les parties tefreufes 
fie favonneufes^ dont elles a'étoieni im^* 
|>regnées« 

Les mêmes eaux de rivières dont le 
icours eft tranquîQe y fie qui parcourent 
en ferpentant beaucoup de terrein> font 
plus fiudueufes que celles dont le courir 
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De là culture des ter Mi - i i j 
feft rapide* Les corps que les vents 
tranfportent^ les matières que les poiifonf 
&c. 6c Içs autres animaux y dépofent ^ 
fermentent facilement ^ ce qui reild ces 
eaux trèS'nourrifliérBS? Elles font pe« 
fantes , ôc par coi||p[uent fupdrieuces 
aux Itères ( Us tc^es ) pouc notre 
. objet. ( Us arrofements 

Les eaux de rivières par cette raifon 
font plus ou moins bonnes pour la vé* 
géta(iQn en raifon de leur plus ou moins 
de clarté 9 de légèreté ;flcc. Nous vç^* 
nons d en rapporter les caufes* [ 

D'ailleurs les parties dont ces eaux 
font chargées font (i fufceptibles de pu* 
tréfa.dion que leur odeur .forte pouc 
1 ordinaire ^ femble l'indiquer. 

Il fe trouve dotic des rivières dont les 
eaux> comme celles de fources > par la 
nature des lieux d^où elles proviennent 
& des fubftances qu'elles portent ^ font 
plus faines que les autres. 

De là vient y que les eaux de certain 
nés rivières font après les pluy es y celles 

Oij ' 



Si î V Agronomie. P a Rt . I; 
qui font les plus nouriffiércsjellcs coiitîétl- 
fient le plus de fel de^r^, 6c ces fubftam 
cesks tendent laxatives^âc leur ôtentune 
partrtie de leiit crudité. L'effet de la 
chaleur > dont el ^reçoivent mieux les 
influences ^ y c^Pirc , & conféquem-» 
ment elles^ font très-^ elficaces pouc des 
arrofements. - 

D'un autre côté ces eaux de rivières 
fe trouvent toujours' en quàhtité fuifi-i» 
lante. , Elles contiennent beaucoup, plus 
'de particules ^"Se matières terreftres & 
fécondantes que toutes les autres'* Cefl^pat 
cette raifon que les prairies. & les pâtu- 
rages qui font expofés à être fouvent 
arrofés par des eaux bourbeufes , 11^ 
irioaeufes {a) y produifent des récoltes 
beaucoup plus abondantes - que celles 
qui le font par d'autres moyens. U y a 
plufieurs exemples: en France^e prairies 
* qui donnent beaucoup plus de bons fou-» 
lages pendant les années où elles font 



' {a) Nov^ diftlnguons la nature de ces boudt f dft ' 

ces Hmons. Il faut qu'ils Ibient <i*tine. nature conve* 
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Dê la culture, des terre^l ^ i } 
kiondces par les eaux des rivières , que 
dans celles pendanileiquellcs cesxiviere» 
ne débordent point» . ^ . 

" Les eaux au contraire des canaux ; 
des lacs^ des étangs j & de tous iesiieux 
où elles crpupiffentou refteat tranquilles > 
îont très^mauvaifes. Les matié^. vola* 
tiles ôc malfaines ne peuvent facilement 
s'en évapofee , * elles n'ont aucune agi- 
tation pour Ê^vorifer cette évaporation; 
Dans ces lieux, l'humidité qui regno 
dans lak eft chargée de matiéses^qui 
ne peuvecnt obtenir de préparations con^ 
venables , parce qu'elles ne ^rçauroient 
s.'élever« L'air enfin devient fi malfain & fi 
i^ialfaifant , qu'il, altère Teau, 6c leshabi- 
tan&des^envÂronsy fouffcent de ces mêmes 
influences i elles ibnt tiès CQjatxaifes. à* 
1^1^ fançé. . * • 

. Les eaux - pluviales ou terceftres qui 

slamaiTent & croqpiiTent > .ne font paÀ 
aufli bonnes pour les arrofeoients:, quor 
celles également : terreftres > mais coun 
• l^intç»^ piircA que ces çaux déjiprent p^sa^ 

Oiii 



ésint leur repps^ ces fubftançes précîeufes^ 
dont elles étoient chargées. 

C'eft ce qui fait que les eaux des 
ëtangs , des canaux y des mares noti^fer--' 
yant d'abreuvoir > celles des .lacs ( nous 
parlons toujours (T eaux-douces ) ne yalçnt 
pas encore celles des rivières. Ces eatix* 
niarécageufes font ordinairenient rem- 
plies de bitumeSj^ de fouffres^ de feJs alkar 
lis ôcc. i^Ces fubâances qu'elles con^iehr 
nentleur donnent cette propriété de faire 
périr certaines plantes ligneules 6c herba^ 
çées &c. fans déçompofer fpuventles pa^^ 
(ies qui les çompofent^ ôc fans les faire 
pourrir. Elles noirciiTent ces plantes , les 
durçiifent ôc bien des fois les pétrifient. 

En «effet combien ne fe trouve -t- il 
pas de twrhières . o\x Ton trouve encore 
en entier ^ ou les branchées. d'arbres ^ ôc^s 
arbres mêmes.Ils y font en figrande quan- 
tité>qu'oiidirpitque ç çftune forêt fubmeft . 
gée. Il ne faut donc pas fe fervir de çetQS 
nature d'eau, autant que Ton pourra, pour 
içs açtpfeawnts ; leç fubftaqçes WWWÇS 



Di la culture des terres. 21c 
répandues dans la terre n'obtiendroientpas 
}e dégré de fermentation n^ceifaire pour 
opérer la végétation^ &nourcîrparconfé* 
quent les plantes* Cesfubftances feroient 
fnêmes peu abondantes dans ces eauxv 

Les eaux de mares fervant d'abreuvoir j 
celles provenantes des foffes des bafies? 
4:ours> (fur 'tout ces dernières) ont des 
propriétés excellentes pour améliorer les 
terres; les bouçs y les fumiers^ les excrét 
inents que les aniniaux y dépofent^ 
& Tagitation continuelle que ces beiliaux 
y ^occafionnent | leur procurent cette 
propjiéçé, Ces eaux fe chargent &s'em*' 
prei^nent des différentes fubftances qui 
s'y délayent, Heureux l qui peut s'ei^ 
procura en quantité fuiïïfantc , & en 
faciliter I9 tranfport fur fes terres* 

Les eaux de mer ou falées > font pouf 
ainfî dire abfolument impropres à la vé- 
gétation. Leurs eâS^ £:>nt A fim£âe$.« 
que la terre fur laquelle elles fe font ré* 
pandues y ne prodijît pendant quelques 
jUméet aucune bQnnç plante* Le |)oV 

^0 iv. 
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$ iâ, L'Agronomie. . Part* I; 
fon qu'elles y ont verfé provient des 
particules falines , fulphureufes > bitumK 
neufes &c/don^ elles abondent (a). 

Les eaux que Ton appelle fautncu* 
çies {b) fomaches ou faumâttesy ne font pas 
meilleures que celles de merde k nature 
defquelies elles participent beaucoup. Ces 
qualités faumâtres quiles fendent impota^ ^ 
bles^ne viennent que des particules falines 
bitumineufes &c« dont elles fe font char* 
gées çn communi(^uant 4 çelies de la 

mer. 

Cependant il arrive que ces tcues 

fiibmergées par les eaux falées engéné^ 
ral y deviennent très-fertiles étant df ffé-f 
chées 6c ayant eu du repos. La caufe en 
peut être attribuée à la partie vetiimeufe 
qui s'en évapore entièrement > à la 
fruâueuie.qui s'y dépoiê. 

L'art peut imiter la nature dans la 
* " ■ ' ■ ■ t ' . i - ■ ■ f 

(a) Voye-^ page précédente à la note , Varujel &. 
fDuffre-princijje ci- après ^ Jel- engrais» -[ 

\b) Veau Jaumacke eft une eau douce datvs laquelle 
l'eau de la mer fe mcic dans TinÇant de fou flux oi^ 
|cfiux, l^iiç molm f^inhUuCç ^ue celle dp la me;^:^ 

r 

4 

♦ 

« 
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,De la culture des_ terres. 2 1 7 
compofition des eaux ^ en y mêlant poue 
les rendre favorables à la végétation^ 
les différentes Hibftances dont elles fone 
oriiinairemenc chargées 9 ôc qui les renr- 
dent plus oa moins propres aux aripfe- 
ments 5 comme nous venons de le dire# 
mais ces comporicions ne le font que pa^ 
des curieux (a). „ ^ 

Les eaux artificielles &ç. ( liqueurs 
prolifques , eaux de fumiers & de toutes 
autres fubjlances ) telles que de fel vul-i 
gaice .ou commun y de nitre^. .é& vieuji 
cuir &c, fotit les plysL 5â:i ves , mais fou- 
vent elles font tes plus perniGÎeufes zux 
plantes^ lorfquon ne s'en feftpas avec 
précaution & relativement a la nature 
de la plante ) 9 de la tenre ^du climat ^ 

(a) H e0 certain qu^en trouvant le iigré cdnverr 
ntble des fabfiances -printipes dont nous parlerons par 
lifttîte» .on poprra parrenir à accél^er ou ralentir 
comme on le jugera à propos , l'accroifTemcnt des plan- 
tes ; ponflTÛ toute fou qve le degré des influences 
des éléments également propres, ]^ entre pour quelque 
çkoCe, 

(b) Suivant let escpériences, une eau de fumier, & 
j^ui tn c& £ fort ^preinie ^ qu'elle mk prend une 



ai 8 L'Agronomie. Part. L 
de rexpofition &Çt comme nous ravoiia 
obfecvé çl-devant pour Teau naturelle; 
, Elles font moins çontraires. aux plante$. 
annuelles que noys définirons article des 
vig^aux^ parçe que leur açcroilTen^ent 
îfioit être parfait dans l'année {fl). 

Si les eatix en général ^ ont des qua^' 
lités & des propriétés plus ou moins 
bieiîfaifantes aux plantes qui en font 
^nrofées y elles font au({i plus où moins 
bonnes pour abreuver les beiliaux^ ôç 

couleur noire > fait ayancer en efièt certaines plantes' 
4e préférence à d^autres* Les choux pompiés ( les cabus} 
autres plantes de mcme efpèce par exemple , ont 
cet avantage ; maïs cette eau fait beaucoup de tort 
aux plantes qui font aromatiques 8cc. & qui font d'un 
tiflu plus ferré les premières : tell^ que les myrtkes, 
le thim , le laurier & autres femblaDies. Elle les fait 
périr en peu de tems. Cette eau contient trop de 
parties huileufês &c.,& elle nuit en augmentant cette mcf 
jne matière que ces dernières plantes puîfcnt naturelle-* 
ment. L'excès leur en eft pernicieux. Les Jardiniers di- 
fênt que cette eau hrùle les orangers &c. ; c^cft là leur 
cxpreflîon. Nous enfeignerons dans notre pratique les 
moyens de faire l'application d'une eau artificielle Sz 
convenable aux différentes efpcces de plantes les plus 
utiles : nous indiquerons auiïi les matières ou ingrédients 
qu'on pourra employer à fa compofîtion. 

{a) Il peut arriver cependant que la fleurîfon des 
plantes annuelics anticipant fur Ççj^ épQquç na^urçl^e;^ 
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De la culture des terres^ 151 
pour les fabrications {a) ^ & les meilleures 
pour ces animaux .&ç« font en quelque 
^çon ^ k$ plus çonycnable§ pou;: le^ 
plantes. 

De to^t £9 que nous venons de dire ^ 
il réfultc donc que les eaux des pluye^ 
en général ^ font les meilleures aprè$ 
çelles des rofées i celles de citerae^ 
viennent après ; enfuite celles des riviè- 
res ôc des larges folfés ou canauj^ & qui 
font mouvantes i c'efl-à-dire des canaux, 
foifés 6cc. qui peuvent fe remplir oi) 
s'écoulciF par le moyen des éçiufes. 

1 r-* TWI 1 I 1- - I I ■ ■ 

puîfle rencontrer les pluye?, les autres métcores & les ef- 
fets de l'air qui régnent dans les faifons précoces-Les fleurs 
de ces plantes ( pour lors épanouies) pourroient fouf- 
• irir de ces intempéries de l'air , & les eaux artifi- 
cielles par confequent , ne produire aucun bon effet ; 
mais comme ce principe ne peut regarder en quelque 
Êçon, que les Fleurifles & noo les Laboiireurs f &que . 
la perte d'une fleur intércfie bien peu; (en effet ces 
plantes (ê reprodtiifênt ordinairement par des cayeux » 
des r^;>rroni pUbât fue par des femences^ il eâ 
toujours atfë de s'en pouvoir ) nous concilions donc 
de Ce Cctyît de ces eaux artificielles en cette occafîon* 
ifous pafibms au iûrplus léeereiùent fur ce principe» 
ic nous ne dcvelopçrons point aâueUement toutes les 
pasticularités' qui lut font relatiyes* Nûus derôns ea' 
parler après* avoir traité de l'utile* 4 ' 

(a) Voyez, notre partie des arts 6c métiers* 



I 



à^o V Agronomie. Part. I; , 
celles des mares fervant d'abreuvoir auie 
beftiaux fuivcnt ; pour celles des puits 
ch ces amas d'eaux croupiflant dans des * 
fouterreins ^ fie veaant de fourpes > 
elles font médiocrement bonnes ; en- 
fin celles des étangs 6c des marais font 
les plus mauvaifes de toutes. Elles font 
même abibiument impropres )k la plûparc 
des opérations de TAgriailture {a). ' 

Puîfqfu'en général les eaux deftinées 
aux boiflbns & à toutes les opérations du , 
Laboureur, doivent être exemptes de 
toutes mauvaifes qualités , parce qu'elles 
ne miDinqueroient pas de les communi- 
quer aux productions &c^ > • il convient 
de donner une méthode pour CQitinoitre 
la bonne qualité de ces eaux, 

Poiir qu'une^ eau foit propre à ces 
ufages ôrc« > il faut qu'en la faifant bouil- - 
|lr , ell.e ne s'évapore pas aifément ; que 

• 

• . ^ ' ' w 

; (fl) Nous les trouv^us telles pour le rouifïïige des 
lâos, des chuivres. Sec* Voye:^ au furplus notre partie 
des arts G» métiers ♦ oà nous traitons 4e ces arts , dans^- 
^Ik'ci Iç chapitre ies préparations 4e^ T^oUe^ 

I 
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î)i la culture des terretl 'zxik 
terue elle n'ait pas de mauvaife odeur i 
* mais un goût jqu^on puUfe difcerner | 
qu'elle foit fi claire que fa coulcui; 
n'empêche pàs de voir à travers du verre 
qui la contiendra , éc qu étant re&oidie i 
elle ne lailTe au fond du vafe aucun li- 
mon ou gravier. On reconnoît encore 
fa bonne qualité ^ fî en jettant des goû- 
tes d'eau dans un bailin bien net y elles 
n'y laiifent aucunes taches quand elles- 
.tiennent à fc féchcr : comme aufli lorfque 
ieslégumeïsy cuifent facilement; (ireatt 
nétoye bien toute c^ie en le$ y lavant i 
fi elle adoucit la peau des mains ; fi elle 
'reçoit aifément les teintures \ û le favon 
tfy diffoud parfaitement : c'ell à cette 
dernière -marque que Ton reconnoît (i 
cette eau eil crue ou non* Quand elle eit 
crue 5 le favoa ne s'y fond qu'avec peine 
& après beaucoup de temps &c. U fe met 
d'abord en lambeaux. On reconnoît enco- 
re la bonté de l'eau, lorfqu'étant cruë, elle 
ne dépofe ni boue ni limon ,dans Iç bailiu 
pu dans le canal qui la contient» 



UAgronomie. Pa.&t« JL ' 
Les eaux -douces chaudes ou trop 
Soldes par Fart ou par la nature ( ki 
thermale^) & qui ne font pas minérali-* 
fées 9 né fbiit pais bonnes pour lés arro'* 
feme^ots ai pour les^utres emplois dont 
nous avons parlé^ il faut qu'elles foient 
un pëil tiëdes ou tempérées {a). , 

Pour les arrofements > on ne dpit pas 
défaprouvcr entièrement la méthode de 
mettre les eaux de puits &c. diauffer au fo- 
leil dans des bats > cuviers y va/es ^ bajfms 
êccé y pafcc^ qu'en efiet elle eft trop 
crue pour s'en fervir tout dé fuite. Ce* 
pendant il vaut mieux la de'pofer à l'abri 
de cet * aille qu'à fon expofition* La 
chaleur opérée ôc chaifée fur elle direct 
tement par les rayons du foleil> lui en-- 
levé toujours une partie des fubâancesnur 
tritives qu'elle contient encore. Ces eaux 

(tf) En effet l*cau (h trouvant tempérée , la terre s'en 
abreuve facilement comme nous Favons dît. Les plantes 
Tattirent fuivant nos principes j^tablis « beaucoup 
moins avidement II éû vrai ; mais l'arrofèment én tvk * 
plus fmâttCQx; Notiy tenvoyon» U-deflus à raxticle des 
moments* 
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De la culture des têrrei: 
s échaufferont également à l'ombre , lot{- 
qu'il régnera dans Fair quelque chaleur* 
U faudra plus de temps ; mais elles ne 
perdront prefque rien de leurs fubftan-- 
ces bienfaifantes par révaporation {a). 

Suivailt les expériences dîâërentes fois 
répétées^ on a reconnu que les eaux en 
général contenoient beaucoup d'oeufi 
d'infeâes^ &l de femences .de..plances< 
Les vapeurs ou les terreins qu'elles 
parcourent les en chargent. U n'eft donc 
pas étqnnant |que ces^ eaux apportent 
dans les terreins les mieux préparés 6c; 
purgés de plantes > dcc. les femences dë 
niauvaifes herbes , ôc les, germes def 
plufîêtirs infeâes {b). 

Nous allons maintenant donner à TA**; 
griculteur une idée générale des ma<- 



(«) Ct principe n6us fournit occafion de dire qu'on 
(doit faire couvrir tous les ptti(àrds Sf réfêrvoirs diC^ 
ppfés dans les jardins, 8c let garantit. par U de l'ar* 
deur du (blçil : il £iut cependant que ces couverture? 
fbient faites de façon que Pair duud puiâè piSkt 
dciîbus & produire fon effet, 

ib) Vom au furplus l'art, du vBMÎf premkr Vol. df 
fjigri^wre & çmi des MÉTàou$» page uoi^éivantii 



i224 L'Agronomie. Part. L 
ticics contenues dans ces eaux vulgaîrcà 
propres aux arrofement8> 0(1 dans ces eaux 
qui procurent aux plantes les nutritions- 
végétatives ^ foit terrtfires ^ foie céhjiesm ^ 

h IX. ' 

De la nature & qualités des fubfiancet 
qui compofent & forment en général 
les nutritions. 

II feroic inutile de chercher par les 
fcns y des connoiflanccs diftinâes des 
diâérentes fobftânces répandues dans rat- 
mofphere , & cachées dans les eaux de 
fluyey dans les neiges^ les grêles y les brouil- 
lards £cc. Tous ces corps ne nous of-*. 
firent qu'une fubftance aqueufe, unique^ 
condenfée plus ou moins fortement fit 
divcrfement çoloiée , fuivant leur genre 
*&: leur forme ; mais les changements 
lubits que l'on apperçoit plus vifiblc^ 
ment apccs la chiite .immédiate de cfes 
tréfocs iur ia terre ^ font natûrellemeiit • 
fentir que cate fubftance par fon aquo« 
• ' • ' ' ' • fîté 
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De la culture dei ierrêt^ 22 f 
tué fert d'enveloppe à diflFérentes ai)^ 
très matières qui ont aufli des vertus. 
finguliéires âC efficaces fur les végétiax»^ 

Ces météores étant reconnues les voy es 
par lefquelles nous avoïis démontré la 
chute des nutritions - céleftes fur la tet-^ 
Te > on eft forcé de recourir (a) aux expé- 
riences de laChymie ânalitique fuiyieï. 
& Icrupuleufement examinées > pour poU-^ 
voir parvenir à dccouvrir la compofition,^ 
la nature & les vertus de ces fubfiances 
nutritives renfermées dans l'un ou fautre 
de ces corps ( les pluyes , les neiges &c. ) 

D'après les réfultats de ces expérien<« 
ces > nous apprenons conilamment que 
ces fubftanccs aqueufes contiennent ôc 
renferment diffiérenteis matières fpécifi- 
ques> qu'on peut appeller «vulgairement 
des principes fondamentaux & généraux. 

Toutes ces paaies fpiritueufes ont reçu 
le nom de principe de la végétation ^ de • 

(a) Vantx page zi9^ii premier VoliaÈit de rÀgriculturei 
& Venata ci la fin ès ce Volum f9ur la corre^m de 

T$m ILagrtculturié r " - 



'^aS V Agronomie. Part. Î. 
la vie &c. > mais comme il n*cft queftlotf 
préfentement ici que de la première exif- 
tence > nou* ne donnerons plus d'autre 
application à ces principes ^ que relati-- 
yement à ce premici: objet. 

Ces principes (a) fondamentaux & gé- 
néraux , fe réduifcnt à deux fortes fpé^ 
cifîques i les premiers font nommés prin^. 
cipes-a^ifsy & les autres au contraire j| 
frincipes'pajftfs ou ina£lifs^ 

Ils ont chacun autant de propriétés 
particulières ou communes>fuivanc le plus 
' ottle moins d!étendue du mélange des ma« 
tiéres qui les conjpolent : en eflfet s'ils font 
unis par égaie portion >iUontuneproprié^ 
$é plusûnguliéreqpesils.étoient féparés^ 

Il y a. toute, apgarcncc que tettemix-* 
l^oflL ici tMiive toujours faite dans Tatmof- 

m ' ■ - Il I I . 

(à) Nous tntendoiui par principes ^ dc$ fiibifancci 
jllÔirïâes 8c féparces , autant que IjBS conno^nces 6^ 
H Qhjme. paroîflênt l'indiwiei: ; car tout ce qui fè 
* idîvilè > ne peut é|!rè appelle m oprtment principe i 
^'eft'Çfl qjl'ohTcxvfi 3s&c.:âi£o»'Le7neiy 8c fon Eédtcat 
9fqy9X V^ê^ ^ ' "^^^s Vufîigt a prévalu ftns doute, êc 
gfçs principes génénaux ont été appdlés principes f 
çpioiqu'ils ibifint. des compoies de fubfhnces jparticu*' 
uéresy que ces Hibflances partlculiélCI puii&nt en* 

f^orc M^oateiiir d'jwcreAiriofiatt / 
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t)è la tukuré dei te^9eik li2f 
jphere } à moins que les fubftances qui 
fortent des corps ne fbiént du nombre 
des cinq natures que nous avons diftiii« 
guées {a) , qui ne font propres à produire 
que de cettaias efprits. S peut atiffi fe 
trouver des corps qui en produifent ea 
plus grande abondance que les autres i 
alors > ils donneront aux fubftances ffiru, 
tueufes > & enfuite à la matière^ des qua^: 
lités plus moins &u£lueufes pour la^ 
yégétation. 

Cette différence provient donc^ ainfi 
qtfe Aouï Favons dte j de la bonne ou 
mauvaife qualité des fubûancesdes corps^^ 
âc de leur diverfité de nature. 

Ce n'elft cependant pas feoiemené pat 
ce motif que certaines terres £>nt pri-^, 
vées des influences bienfaifantes qui 
6'exhalent des corps y tx. cfA tombent en^ 
fuite étant préparées ^ de Tatmôfphere $ 
mais c'eft encore par la fituation & Tex-i 

pofition de ces fols » à re/ ou Ul climat j| 
ou à tel ou ul horifon* 

- I ■ ' Il M il I I » 

' i(ù Vqycifoge iz^ iffiUpé^rimiar VqU de VAgriculturei 

Pij 



• Certains endroits , par rapport à la pro- 
ximité de quelques grandes Villes {aj > 
6c les autres par la facilité que leur pro-\ 
curent certains vents ^ en portant & dé^ 
pofant par hazard ces bienfaits atmofphé- 
riques ou,exhalaifons > dans ces lieux plu- 
tôt que dans d'autres > reçoivent une plus 
ou moins grande abondance d'efprits fie 
par conféquent de fubftances. • 

Cette fubftance éft même plus ou moins 
bonne 6c ei&cace à fon emploi > fuivant 
ces mêmes difpofitions. 

Les principes aftifs font ai^ifi appel- 
lés parce qu'ils ont la faculté d'être fans 
ceffe dans un grand mouvement d'afcen- 
iion 6c de défcenficm , par i'aâion des 
agents de la végétation , dont nous par- 
lerons. Ils montent par les tubes & les 
couloirs des plantes ; ils nourriflent en mê« 
jne temps les végétaux. - \ 
Les principes paffife ou inadifs au 



K^H^^ 31, fr Vm* du vm^ CM ormiu 
% 
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De ta culture des terrei. 22 y 
contraire font nommés ainfi y parce qu'ils 
ne nourriffcnt pas > ôc qulls leAent dans 
une inadion confiante : en effet lors- 
qu'ils font dépof^ dans tes cprps. > ik 
y gardent un repos des plus profonds;. 
& leur propriété ne tend qu'à arrêter la 
vivacité ôc le cours impétueux des prtm 
cipes aftifs dont nous venons de parlçr. 

Ceft des premiers principies dont nousi 
commencerons i traiter*. 

Des principes aElifs y & de leurs prù^ 
priétit & vertus. 

Les principes adifs font vulgairement - 
connus au nombre de trois. 

l»e premier eû celui qui comprend 
toutes les parties qui fe trouvent^/ri- 
tfieufes dans les nutritions. 

Le fécond ^ celles qui font falines^. 

Enfin le troifiéme Œmipscad toutes; 
lie^s parties fidphureufes^ 

Les parties fpiritueufes font compofjjs Premîec- 
d'une matière vulgairement connue fous p^'"/^^^^^ 
fe nom- de mercure^ ; mcrcuie^ 
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iSL}à L'Agranomie. Fart. L 
. Suivant les fentimçnts 4çs dîfférçi^^ 
Auteurs 5 ce mercure ell la quinteflcnçe 
de cette fubû^npe fpirkueufe & çomppr 
fée j à laquelle nous avons donné éga- 
lement le nom de merçur0 (a) f Se que 
nou$ ^yons dit fp ti-Quver coaunanément 
.dans les différents mixtes. 

Quelle que fpit fa nature & fa qualité 
de volatile ou de dxe^ & iès efpèçes^ 
cet efprit que nous nommons^ merçure^^ 
principe y a lt>eauçoup dçiQuklité^ & U 
fc trouve toujours fortement agité , étant 
mêlé parmi les matières auxquelles on a 
^onpé également le nopa de principes. 

En général fes propriété^ font, i"". Dç 
tendre les différents corps des végétaux 
infufceptiblçs de corruption(è)^ P'ap^ 
|)rovifiohner ces çorps de nourritures 

(a) Vbjei pofs 1x3 du premer f^olume de rAgri-r, 
tuhure» 

(b) En cftti tous les wigéma^ font cpmpofcs 
é^iiii dflii Ucht ic mol ; d*iiiUenn la grande quan- 
Itté de fiegm 4oat ils abreuyés « Sr ençore la 
pxé(ênce de h partie nuctde & gélatiiieii/ê , qui eSt 
{tropre à ces çorps 9 leur doone des d4(po£ti#As iia*ï 
.««relies p6ur iè corrompre Btcitement ; il ûxLt dooç 
que reÇ»rit-prîncipe ait la propriété 4'cxBpéç^ef çç^q 
<î<>«VpttPn > ou 4e la rçimder, * 
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De la culture des terres: 2 5 1' 
pour lei|c procurer en plus ou moins de 
temps, raccroiffemcnt néceflaire fuivant 
qu'il ^e trouve plus ou moins abondant ^ 
âc difpofé à ces opérations* £t 3^. A 
procurer plus ou moins de force aux 
autres befoins > auxquels les corps font 
aflujettis , tels qa' odorats ^ couleurs ^ ex^ 
crements &c. 

Il a aufli la propriété d'empêcher la 
corruption dans les corps des animaux; 
mais dans ceux minéraux y il n'a pas cette 
{Ve^tu. Ces derniers corps font naturelle* 
ment incorruptibles. , , 

Tous les efprits que mus ralTemblonf 
fous le nom de mercure ^ principe , foRC 
plus ou moins mélangés en tombant de 
Fatmofphere ôcc 9 âc obtiennent par doA« 
féquent dans les proportions de leur 
mêlange^des vertus analogues pour rendre 
leurs opérations plus ou moins efficaces* 

, Uefprit-ardent des végétaux confidéré . 
comme principe , eû ce qui donne la 
couleur aux mixtes. 
Vejprit'acide dirige fon aâion k doni 



3t3Ï L'Agronomie. Part. I; 
ner aux végétaux cette facilité 4^ laîflec 
éxécuter dans leurs feins , par les agents 
de la végétation , ( les effets de Voir & 
du feu ) les afcenfions & defccnfions len:^ 
tes des matières nutritives entrées danç 
les tubes 9 les canaux ^ les couloirs ou les 
>xines des. plantes. 

• Uefprit - odorant également principe > 
eft céhii (a) qui opère lodorat ou cetto* 
partie aromatiqiie des végétaux odorifé^ 
rants. 

Enficx Vef^rit^reâleur encore principe 
Indique aux plantes ^ fi Ton peut s*ex-« 
primer ainû > la nature des noujçritures 

qui leur eft la plus favorable.» 

Second parties falines font vulgairement: 

principe connues ibus le nom de fel > & le fel 
* dont nous voulons parler ici > eil aufli 
bien que le mercure y dont on vient de 
traiter, les huiles qui vont fuivrej^ 
Vefprit de cette matière par nous décrite 



Von% page %'*m6 du frçmit Vblum de VAgri-^ 



y 



...A by 



Di la eultufi des tirru; ^iffi 
• J3ans le premier Volume de notre ou- 
vrage fous un pareil nom de fel : nous 
l'appelions fel principe f ox^fel-végèîatif. 

Le fel-princîpe en général fe trouve 
ïépandu dans la compoTition de tous let 
corps > il y eft en effet ^ le premier: 
principe. 

Sans entrer ïçx dans le détail des diff^ 
rentes formes & des déguifements(a) fous 
lefquels cette fublSiance %iritueufe peut 
s'y trouver > & qui ne font pas de notre 
objet ; & fans donner . ici fes défini-l 
tions (é) 9 nous nous bornerons à décrire 
fommairement quelles fon^ fes pro^ 
priétés. 

Les propriétés du fel -* principe en 
général i font de pénétrer ôc de s'unir 
aux corps 5 de fe joindre indmement aux 



(û) En tKide y vîtrioligue ^ nitreu , marin* &c. 

(b) Nous avons de fini les diffcrentes e(pèces iè 
ftls •matières, que Ton difttngue en Chymle ; cetn 
dont^U eà qaMùn id lbnt'*leiïrs extraits les plut* 

Îûritueux.: nous renTOjront toujours à la page 217 
^ u premier Voluffl« de l'Agiiculcuie pour une amplo 
2ni|ruftion« 
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particules terreftr es; de les rompre , les • 
ameublir ^ de divifer leurs parties réimia 
& i:aileiubi<ées> étant hume^ées la\ : c*eft 
par cette vertu , que le fei difpole celles 
de la $erre^prmçipe à être entraînées aa 
gté du Jhgme qui les charie> les élevé avec 
les autres fubftances nourrilTicres y dan* 
les pores f les tuyaux > ou les vaiifeaux 
des végétaux, foit germants > foit sac- 
eroiflants. Une autre propriété du fel eft 
de dîiToudffe encore les huiles ^ & de les 
j^ndre capaW^ de fe mêler avec Teau. 

ht fel dfmne encore de la confiflarke 
iSc de la pefanteur aux corps i il les pré" 
férve auifi bien que le mercure ^ de 



(à) Nous avons démontré (on aptitude à fe dlffou- 
itt à la moindre humidité. Voje^page zi? ^ Suivantes 
fnmer Volume de YAgricuUwre* 

Tout ainfi que Ton voit les iels renfermes dans 
les pierres les plus dures , lesbri(èr &lesdiyi£er ila 
snoindriB humidité qui leur donne cette vertu , on 
peut en aqgpm de même , loriqu'ils ibnt répandus en 
cet état de Uquîdîté dans les pores des terres &c. 
telles qê'ar^Uêi , tru^es^ Stc , qui ne ibnt pas aulB 
cos^àâes ni auffi (blides que des fiertés* On peut les 
regarder comme une eau renfermée dans quelque ya(ê» 
dès que levaiflèau eft brifl^ , cette eau s*écoule de toutes 
parcs., elle brilè» & déchire tout ce qui s^oppofe à fon 
pairie* 
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De la $ulturf dff ter réf. 2§f 
. J)oyrritures > & il y excitp les divçrfes 

^veurs 9 félon U Mi^remmept 

réduit f c cft.- à - 4ii^c felon qu'il çft de 
nature-acide ^ alkalinie ^ volatile &c. 

S'il a la qualité de brifec ^ de dif- 
foudre & de divifer les foffilçs • ou les 
terres les plus durcies ^ les plus compac* 
tes £c les plus foiides par ion acidité 
aérienne y fublile & pénétrante ^ il ça a 
pareillement une autre oppofée j il cpa-* 
gule les corps liquides tels que ïfou &c. 

, . Vne des fubftances « falines ^ fpiri- 
cueufes ( h nitrc ) 4fan( en certaipe 
quantité ^ & jettée dans Teau chaude^ ou 
tombant dans une terre échauffée çette 
terce devient d'une ch^lepr beaucoup plus 
grande , tandis qu'une autre quantité de 

. çe même efprit-fajijti ^ jettée ^ répandue 
fur des terres refroidies , en au^iuenie 
la frigidité (a), . 



(a) En effet , le faîpétre qtiî cft un mm ^rtj^çi^I; 
icant répandu dans Teau » la refroidit comme la 
flac^j & /i Ton plongeoit la main daitf ceitt même 
^au, cUe f'échauferoit auifi içttment que fi ou la 
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Non- feulement la fel-principe rafraî-- 

«etloit dans la neige : de là on doit conclure qu6 
rabondanct des îcls cîe nitre-maticre dans une terre, - 
eÔ nuifible; ou cette fub'lince l'échaufte trop , ouello 
la r<îfroi. t ^'Op (')• ^^^t ('onc éviter de fumer 
trop ie ferres , parce que les fumiers rn<TcnLral ou les 
autres engrais ivji r rem lis ce fels-alc ilis ; ces (êls 
attirent les eip. icî nitrcux. Devenant (els - matières , ' 
ou ces poires terrcftrcs fe bouchent par Teffet ûc la 
coagulation , ce qui empêche qu*aucune fiibftance 
fiourrifllére puifFc y entrer & paif^r librement , pour y 
cfieciuer fonopv.'rati: i eflicacement, ouccsporrcs terrcP 
très ouvrant trop ii'uicinent Pentréeà ce fel-princîpe pat 
délayement & imbi'iî:*on , Ton abondance donne lieu à, 
une trop forte fermentation : de là l'cpuifèment dçs 
ilibilanccs nourri li i:_ :es a lieu , par Teffet de rébulition 
& des autres opérations naturelles dont nous avons . 
parle : il s*cnfuit alors un defféchement que les La- 
boureurs nomment èrû/arff, {ces terres d'ifent - ils , 
^ùleat les plantes qui y- croijfent ). Il arrive cncof e 
que U fermeatatipn ne peut iè &ire » €oit dimM 
m ibnences des plantes , loit dans leurs corps, lorir. 
qu'elles (ê trouTent parrcnuei è un certain afci 
croiffinaent. Ces lîds- fixent ap^elàntiilènt £ bien 
les porres de la graine ou des parties dii corps dè^la 
plante qui en iont imbues , que ces corps n« peuvent plus 
fi>nfirir lararé£iâion, iôit pour pouffer ou fiûte accroître^ 
librement leurs tiges « (bit pour déployer leurs parties 
naliïantes. Les (èmences perdent alors leurs (iibftanQBt. 
liquides en (êdeflldiant , & Ibuvent ils (è confirvent-dt." 
entière*). 

(•) Cela s'accorde avec nos principes déjà établis Voyex cî- 
devantpage t^6 du premier Volume de rAgriculturc , ^ l'artide^ 
qt< traite des engrais ci-après* 

Le rcmcde eft de dépofer du fable &c. dans ces fortes de 
^rrcs pour divifer &' ccendrc ces fels : ces fels pour lots n'ayapt 

' j/Im «tînuit de force ^ullt en avoîent pour fixer h feinenôe », 

e 
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cKit 6c échauffe en même tems les terres^ 
leur communique une chaleur douce 6c 
tempérée ; mais il fait encore les mêmes 
effets fur les eaux de la pluye &c. qui . 
fc trouvent confondues avec l'humidité . 
de la terre» S'étant réuni avec les 
autres principes pour cràipo&r cette 
Jive dont nous parlerons y il contribue 
principalement à la germination des grai«>^ 
nés qu'on jette ou dépofe dans la terre ^ . 
' & il favorife de même la végétation des . 
corps des plantes ^ à l'aide des éléments 
<fjl en font les agents* 

Enfin le fel - principe contribue à - . 
donner cette direâion & cette hauteur . 
à . laquelle nous voyons parvenir les plan* : 
tesj mais toujours relativement aux cir<* . 
confiances des faifons» des climats^ des ; 
cxpofitions^ de la nature des terres 6c 
du végétai. 

---7 • ' - ■ ■ -- , 

cette graine fermente & pouflc librement fa tige. Il idfulce^ 
^e ce que noue venons de dire , que 1er deux treh font 

craindre : c*cft- à - dire que la trop grande abrndance , & la 
privation entière des fols font également ntiinble^. Nous ren- . 
▼oyoni peur plus grandç iflO; uâioA 4 i'ariiclc ouaou* tiùio/i * 
font dfi f/i^raw. 
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Parmi toutes les différentes matières* 
faimcs-principes que Vati z diftingiiées ^ 
il femble que les fels-^alcalis-fixes > qui 
fe tirent des eaux de pluyes ^ de celles 
dt% neîgts £cc« ont la propriété ^ étant 
parvenues dans la terte > d'y attirer la 
quimoflence des acides«nniatiéres impf eg^: 
nés déjà dans cette matrice) ou répandus 
& fu%endu8 encore en efprits da.us l'at* 
mofphere f & donc ils ne s écoient pû chiiti 
ger f foît en s'élevajtt ^ foit en fe préci* 
pioBK* Oif fmt lbi]p(|Oiynet auffi 
certaitl^ de cesfels ont la vertu d'extraire 
dés fcl9«:kîes-fpiritucux répandu? dans 
Fiir^ & dç ceux matières rendus dan^ k 
terre ^ ceux qui font les plus propres à 
la nktim des piatfcto^ ac âe ûi chaffét 
dans leurs coirps fU prédileâion (a). 

Cmr elpër49tioil naturelle paroît affez 
fenfible i ôc il y a lieu de la ctùke^ té^ 
ritable» La terre a toujours fes porres ou^ 

(a) Cette attni(5^îon peut être plus eir moins coné* 
dcrabic , fiiivant les vents , les fàifons gui rCgïî^iit 
U cU.mat , la qature des tettcs ^ & leurs c^pofiUbds. 
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De Ik ciÊhmrè des term: 
Verts par |e mouvemem continuel qii'ojpé«« 

re la fermentation occafionnée par les fels^ 
alcalis & les acides-matiéres^ On fçait 
que. ces fels fe réuniiTcnt comme nous 
Savons expliqué (a) pour former un fel- 
neutre ; par ce moyen ils ont beaucoup 
de difpofition à extraire en même tem« 
de l'air, les efprits de fels-acidesr les plus 
néceffaires, ôc qui y font répandus peut 
éxécuter rac€roiflèment , k végétation 
& la reprodudion des plantes* 

Des efprits de fels -acides , 011 peut 
conjedurer que les plus néce&ûres iibnt 
le fel-acide-univerfel & le fel-acide-nir 
treux 9 Tun c& le principe de fovced 
chofes , ou il cû cet agent principal- fiC 
général; il ne perd jamais rien de fou 
eflence en s 'infinuant par tout : rien ne 
s'opère qu'il n'y foit préfcnt , & toutes 
les produâions de la. nature lui d0ciiz 
leur perfeâion i £ans lui tout reûeroic 



. 1*^^— i»^^— 1 1 1 r ^,mtÈ,t»m>mr 

■ » 

(a) Vojçi cizdçy^t k paragraphe à& la fcrmentaimi : 



L* Agronomie. ï*Akt. î. 
ftm aâion /fansvigueur, fans qualité (^y; 
£c 1 autre (é) eftie pcincipe fertilifant ; il 

eft la caufe de la vcgctation , ôc il eft aufli 



(a) Nous Tarons nommé page Se 130, pre*' 
ixiîfi volume de 1 Agriculture , açid^, vitriolique , il a 
le mc r^e nom que porte îa première efpcce de lêi-i 
acije fnbi}arce, ou matière. Il en eà i'efprit. 

(h) Ce "el nîf eux dont nous parlons ici > eû Vc(r 
prit de ce rei-iûbltance à qui nous avons donné le 
même nom. Se que l'on trouve répan 'ue dansp.elque 
to' s les corps (*) , de ce fel-fubftance qui $'atta*.hé 
aux vieux murs, qui ef! vol:uîle, & qui a le mémf 
goût que la terre calcaire , de ce fèl- fubrtance enfin, 
âvec lequel on fait le falpçtre ou le nitre artificiel* 

Ce nltre - principe n'ell donc pas' un nitre réel cossr. 
Me on l'a cru; c*eft un nitre imparfait* Il ne (e trouvé 
pas ordinairement au deU d'une certaine hauteur dans 
Tair» ibuYent il ne dépailè pas de 100 pieds la lût- 
,&ce de la terre , c*eft c» qu*apprend l'expérience ; oit 
trouve du Tel nitreux - matière , Se des autres éga- 
lement matières dans les fumiers C')} parce qu'il eff 
vraî-lèmblable que les Tels -alcalis -tnatiéircs contenue» " 
«ûns cies fubâances (In fumiers ^c), les ont attirés de l'air; 

(*) Nous avons prirlé de ce fel*nutiére page xji 9 piemiti - 

jVolume de TAgricuIrure. ■ 

(**)C'cft un des morifs qui dcvroit faire dirr aux Laboureurs 
IJIie le« fumiers &c. améliorent & cngrailicnt les terres épui- 
jTées de ncurritures. On ne doit donc pas s'étonner de ce que lea 
terres^ fables, argilles, marnes &c, , pures «où eompeféet, plerren- 
fes , on fans cti:: de crrte cualitc , 1 cftent fnctiltes , lorfqu'ellei 
ne font pas amt liorées par J'art : la r.ijfon en eft , que ces rcriCi 
ne peuvent attirer & retenir racide-nitrcux &c. & Vj laifl'cx 
t^vnir à leart fiiblfauice» en allèz grande quantité pour îsf 
rendre fertiles A en] abics de produire comme les bonnes 
terres, les terres - argilleules &lcs maincufet, Ceft tttttë À>ni 
, siiélioiéesi o\i par U naciure çu par Vus» 

répaada 
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la culture des urimii »^ i 

îîépandu par tout (a) comme le premier, ^"^^^^j^"^* 
Les parties fulphureufes > quoiqu'elles aâif , ou 
fûient improprement appellécs ainfi (fc) ^^^^^ 
font fuivant ropinion commuM > refpric 
9lii la quintelTciice de cette Xubflance 
comparée ^ qui efi. douce ^ onâueufe^ 



* <a) Perfonnc fit peut âoiiter ^u'ïl n'y ait des iêli 
répandus dans Tair &c , (bit les nitreux-fixes vola- 
tiles , les vîtrioliques ( principes du monde &c) foit 
les (èls marins ^ les gemmes &c. ; les opérations exé- 
cutées dans les manuiàâures de fàlpêcre le s démonr 
trent trop facilement pour ofèr nier .leur exlfience; 
Si en expofe à l'air de vieux débris de murailles o« * 
des décombres &c. qui ne contiennent autre chofe 
que des-(êls-alcalis~fixes matières, *ces ruines ainfî cx- 
pofées pendant quelque tcms, (è remplilfent de fels- 
neutres également matières ; or il efl confiant que des . 
ieis-alcalis ne peuvent devenir neutres fans acides ; 
qu*oii exprime de ces débris le nitre-matiére &c. qui 
s'y trouve , & qu'on les réexpojh i l'aff en cet état , les 
matrices fe chargeront encore de ces nouveaux fels- 
ticutres dont nous venons de parler ; il eil vrai qu'il 
iaut les mettre à Tabrî du fpleil & de la pluye &c. 
Cela paroit aaturel ^ on évite par U les violents 
eflfett de cet afire & de ces météores. L*ekcès de leurt < 
influences , comme pa « t& » eH nuiâbie i tout ce 
^ exifle. * 

Par ce que nom mions de dire , on peut juger que 
l'elprit de nitre peut (e répandre iîir les (bbftatices-tef' 
reftres expoiees à (on Influence , comme il s'imbibe dant 
ceUes que lui pré(bote Tart. Il j forme le nitre-na* 
aurel-matiére. 

/ i^y. V(&f^ pramir Volum de l'Agtkukuref 

Tome IL Jgriculture. Q 



huilcufe ou grafle , fubtilc, ôc quénou^ 
avons défini fous le nom d'haile {a) ; imiis, 
à qui nous avons ajouté le mot de tna^ 
îière / pour fc diftifigucr de cette huile 
dont il eft;ici queûion> laquelle nous 
jK>n1taions huile ou fouffre - principe. ^ 
Ceft à un certain efprit de Thmle-naat 
tiére en général i contenue dans tous 

Il I I r ■ I r I ■iTi i ' • I f Éi 

ê 

ia) Les leçpnt chjnçiqiiet C) du Doôeur Shauw ; 
démontrent pat&itmciit ainfî que la belle expérience^ 
,* de M. Stakl , que le nom de fouffre ou matière, 
ou principe , eft impropre pour fignifier la partie des 
corps qui ell inflamttiable ; car ce fouffre dont il cfl 
ici queftion efl le phlogijflique ou le principe de Tm* 
flammabilité de tous ces corps , & ne devient cette 
fobftance-fùlphureufe-matiére dotit nous ne vouloni 
pas parler ici , ou'autânt que ce ph'ogiÛique y ell 
uni. Cette fubiHnce-prîncipe dont nous traitons ici , 
efl le phlogiftique uni à l'acide-vitrioUque. Le fouflFre-' 
Vulgaire eft nui/îbic à la végctation, nous' le regar- 
dons avec M. Hume comme un poifon violent pout 
les plantes , lorfqu'il (è trouve mêlé dans leur nour- 
siture ; c'«ft ce fai fend H Ameiel aux irégéteux^ 
comme ncMs ramone dit page 207 précédente » lee 
eaux qui paflêat à* travers des mines de fer ovt ée- 
vharhm^ où cette liMance nkOAlê» Ces eaux tè char-; 
geat en pa|&nt des elprtts de ce lonfire^atîéte* ( On 
forme avec ce dendnr'k IMRe pco^eiBMiit 4xt% ott* 
l'artificiel,) • * , 

(* Nous avons obœlf cette obrervatîon page ij7 rtcntfcr' 
Volume de l'Agi iculture , où il ^if(jlttça df Toitflrç-JH* 
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les mixtes , & qui fait partie de tous 
ceux dont nous* ente tidons palrler ici^ 
que ces corps doivent le principe de 
Tinflammabilité. Cet efprit eft le plus 
abondant de tout y dans les pluyes & les 
autres préfents de ratmofphere &c., 
toujours en raifon des lieux , expofi^ 
tions &c* qui ont produit les fubfiances» 
huileufes-matiéres dont îl fort. 

L'huile en général ( les parties kui'^ 
ieufes & fulpkureufos-principes) forme la 
divetfité des couleurs 9 des odeurs des 
plantes ôc de leurs pmie$ { feuilles ^ fleurs, 
fruits , graines , &c. )• Elle eft auteuc 
de leur beauté ^ de leur diflfbrmité. Cette 
huile eft encore le principe de l'éclat âc 
de Texiftence des plantes j fuivant qu'elle 
eft difpofée ôc conferyéç dans leurs corps p 
iSc relativement à la nature des végé- 
taux qui ont plus ou oooins d'aptitude 
à fe pourvoir de cette fubftance-princi-* 
po^ ainfi que des autres qui forment éga^ 
kment leur nourriture. Ç'eft elle qui 
adoucit racximome des fels > & qm en 



• ' V Agronomie. VkVT; Jr 

jbouçhant ou refferrant les pores dcf 
mixtes ^ empêche qu'il ne s'y £ifle coM 
ruption, ou par la trop grande humiin 
dité ( le$ eaux &(u ) ^ du -par le trop; 
^rând liroid ( la gélée &c. ) i c'eft ellQ 
enfin qui s^a0bcie aux autres principes^ 

Etant aflbciée & liée au fel-nître-prîft-^ 
çipe dont nous ^vons parlé ^ foit dan^ 
V^s terres où elle çft répandue ^ foit ails 
ieurs^ elle contribue beaucoup à la vé^ 
gétatioa & à laccroiflement des plaii^ 
les (a). 

] Outre ces propriétés > on en découvre 
autres qui deviennent analogues & qui 

(a) Sî.ron mile mcU iècours de Tart , du fouffré 
avec du fôlpétre , la matière oui en réfulte eA biea 
l^iu difponfe à's*eadialer par Teflec de la chaleur ( Vévtt-^ 
^ration )^que û ce âlpém ft ce ibtiffire étoient (e^ 
parés; à plus forte raifott le mcre-maciere-natttrelle ^ 
mêXi avec le Suffire également matÛre^nanireile, àoh 
avoir cette vertu. Aidé dereflf^t de la chaleost ces matié* 
tes volatiles doivent monter bien plus £icilement dana 
les tubes des plantes , fie aarec elles les autres pr iHcU 
pes , que fi ce fel-nitreux-principe étoit iêuL Noua 

renvoyons aa fmplui 4 i*arctfi)e d» mimmm de lè 
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^ , De la 0dtfêre des (erm* i^^f 
!bnt fruSueufes toour certaine nature de 
yégétaux : on eh diftingue deux efpèccs» 
On peut appeller la première légère^ âc 
l'autre fefante. f 

La légère eft celle qui fe mêle avec 
îes cfprits aromatiques dont nous avons 
parlée ce qui Ta fait placer aa«dèflus 
des autres principes dans la végétation^ 
Elle procure aux végétaux qui sW 
nourriflent \ ou qui eu contiennent 
jdçs odeurs aromatiques légères. 

^ La pefante au contraire y eft celle qui 
ieft remplie de fel ^ ce qui la fait placée 
J)armi les autres principes^ de la v^é- 
catioa; elle procure aux végétaux qui 
s'en nourriflent des odeurs aroma-»; 
tiques fortes. 

L'èfprit du malthe, & du na^îh 
îBivorifent ràccrôifTcment des plaptes par 
les vertus que nous avons indiquées» 

* L*efprit de Malthe par exemple 
9vec l'eau de . pluye'|> s'unk intimémenc 
aux parties intérieures du fol de la terre, 
là il feimente , le dilate fie difparoit 



} 

I 



I » 

4 LAgromni». Part. L • 
promptement* Mais dans le feu^ lor(n 
il y eîl jetté , il fe fond peu aifé-, 
ni^nt. Riépandu dans la terre > il fe porter 
aux vaiiTeaux abforbants > oa couloirs 
des* végétaux ^ & étant entré dan$ leiirt 
tubes^par raâion que lui donnent les* 
agents de la végétation 9 il accélère le 
xnou vement de la nutrition. £lle monte 
& defcend dans les tubes, des plantes ^ 
&i par conféquent opère leur accroifle-» 
ment. 

. Telles font leç diffifrentes parties fpî- 
rltueufes qui cpmpofent les principes^ 
a£life & leurs propriétés i elles provien-, 
nent des matières çompofées dans le£ 
quelles elles ont été . puifées ^ d où ii 
faut nëceflairement conclure que ces 
Iprincipesi qui^ mêlés «nfemble font la 
principale partie des nutritions-végétatî- 
iveS) ont des vertis aâives Ôc vives pour 
opérer les mcrYeiiles.4e K y^étaûon» 
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V$ la culture des imcti 

pes principes 'pajjifs ou inaâiifs ^ & de 
leurs propriétés & vprtus. 

On définit en Chymie les principes*' 
îpaffiâ ou iaadifs une fubflance qui ne 
donne rien de foi, mais qui eft en état 
'de recevoir j âc dans laquelle les fub£t 
tances-falines âc autres s'étendent fans 
en tirer de vertu. Il y en a de deux 
portes , la terre âc X^au. 

Le premier n'eft pas cette terre 
commuïiément appèllée élémentaire , ou 
cette terre vulgaire que nous avons dit 
être une fubftancè-fixe inaltérable dans 
ie feu ; on entend par terre-pxincipe ïti^ 
prit des principales ou plus fines partiel 
homogènes de la terre vulgaire (a)» 



^ (a) Les parties mttéridks dief cdrps det yégctm 
Sec* brûlées , r&luites tn cendré ^, 8c enGnîte arro(ee» 
avec Its haÛm Se 1m (sl^^ptinc^ <looc nous venoiit 
de parler 9 deYienncnt volatUes» Se ce font ces partteii 
▼pladlet de la tçrra répa^du^ diras Fatr & par tout 
aiiUwirs» qui forneot h tesce-prlnd^e dont il dl ici 



• V Agronomie. Part, L 
L'eau-prînçipe n'eft pas non, plus .çcf 
corps fluide & liquide contenu dans les 
rëfervoirs de la terre que nous atoas 
hommé eau - éUmentaire y .ou^ x:elie^ap- 
pellée communs ; ftiais c'efl: également 
lefprit oa^ia quintelTence des pàrtîei 
liomogénes de cette eau -vulgaire ou 
commune* Tels font lës vrais principes 
inaâifs (a)» 

( La terre -principe ) fuî vant ce qua 
nous venons de dire » & qui compole 
le premier principe des paffîfs , eft donc 
.xïnê fubfiance-fpiritueufeila plus légère de 
la plus déliée : il fe réduit en un fédi- 
ment femblable. 

Ce fédiment fpiritueux a d'excellentes 
.propriétés pour pafler dans les embrions 
des végétaux ; par fbn aide leurs tA*? 
^bes fe chargent facilenient 4ps jî^r- 
tiès lea plus déiiéej; des fubftançes.«nu? 

{cl) Nous l'avons déjà établi dans notre premier 
' Volirme de rAgricuUuiCi Vd^ei p*£es i4J 0* «1©^ 
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Vâ la culture des terrifs - â?? 
i^ltives qu! font tombées avec lui de 
ratmofphere ^ & qui font répandues dans 
les matrices de la terte-vulgaîrc. ' 

Ces parties fe trouvent donc adhé^ 
rentes à lafupcrfïcie de la terre-vulgaire y 
00" contenues dans les pores intérieurs 
de fes participes. Elles y reftent dépo-- 
fées jufqu'à ce que les matrices de cette 
terre-vu%aire , reçoivent la femence des 
végétaux , alors la terre - vulgaire par & 
iréfiûance s fa preffion 6c fon oppofitioa 
à la dilatation naturelle qui réfulte d© 
' la fermentation f &tœ Teau dont cette 
terre eft arroféc , à fc tranfinettre à cette 
femence fermentante ; & ce que cetCp 
eau contient {a) étant paflé par les pores 
de cette femence , lui fournit def noiii?- 
rîtuifcs , & •nfakc elle en procure a« 
tant à la plante qui en provient.^ 

if eri eft de mêifte des matrices des 
autres corps , dans lefqueiles les mixtes 

(a) Vair , la chaleur , le froid , une humidité Ûl^ 
tïé« .& préparée ( i:eau'£rinci£e , h terrc-pincipe UoJ 



I^Agronqmh FA^ti I^^ 
éprennent leur accroiflement ( Veaù Sè 
îair ) i au(Ii ces matrices fçmbleat êtce 
ides inflruments qui favorifent la . prp« 
daétioii des corps naturels ^ mais ils ne 
les nourriflent pas pour çgJai ils peuvent 
tout au plus fervir à leur entretien , & 
çQotrîbuei: à leurs Ixe^bin^ par leurs efie»; 
ï»reimer Çette tçrre-prjnçipç-paffif , s'élève con- 

principe- i, * ^ ^ 

^amf ; ou joimementi avec Iciau de les prmcipe^^ 
M Elle mo»te dans les ccHiloiis des 

plantes. Elle y fert alors de matriee , de 
.bazPf d^ fopdMieiir j^'df ibutien aiix 
.autres principes ^ lorfqu'ils font alliés^ 
, unis f difibus indmemeot avec elle p. de 
, quelcjue. manière qu'eUe ait ét4 divifée^i 
^.atténuée oufublimée» 
, . Elle raflemble non-lçulemeiit dans ces 

,iCorps> mais encore dans le fein même 
de la torre^yàlgaire^ de l'eai^&çderair j 
. les autres principes j elle les y réj^nît^ 
. les abforbe , les fixe ou les arrête y & 
• . leur donne de la folidité. Elle forme les ^ 
Scorces^ la chair ; les libres ôcc. des 
plantes* 



Digitized by GoogI 



JDe h eidtufe des terrêsi • 

La partie homogène de Teau qui forme SccônJ 
le fécond principe-paflif , eft auffi Tef- ^''^^^ 
prit dç cette humidité douce , elle eft-F^oiu* 
îofipide ^ âc nous Tavons appellé flegme., 

Quelques uns mettent ce flegme aa 
lang des principes - actifs > ôc le difent 
le quatrième principe > jparcc qu'il eft 
un diiTolvant^^ ou qu il aide beaucoup la 
diâbkitioa tcc ; mgis Fulage général eft; 
fde Tadmettre comme pringipe-padif ^ âc 
.^ous aou$ y fommes conformés. > * > 
. • Sa vertu eft des plus déterfive : c'efl-r 
à-dif e qu'elle lave plus ^içilement que 
reau«*vulgaice les fubâanoesHspâueufes ^ 
glutineufes 6l autres qpi fe trouvent ai% 
lein des végétî^ux où elle pafle. 
* Ce fecood-principe-paflif mêlé & al« 
lié avec les autref fubâances-nuixî(ives^ 
entre çomme la ferre*principe &c. dan& 
les corps des yégjksmL ; il y eft chaffé 
çu par les effets de la fermentation ^ (^u 
f^ar ceux des fels volatils &c. ( les vapeurs 
&c. ) ôc lorfqu il remplit les tubes deis 
plantes avec tout ce qu il doit contenir 
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* , Agronomie. Part» 
fk qu'il eft préparé ^ il fe nomme fhe (a)t 

Ce âegme ou cette eau imbibée dans 
le fédiment j & annexé à la terre-vult 
gaire ^ devient avec Fèau également; 
jVulgaire comme nous l'avons déjà ditji 
Finfimment primordial^ de la férmeiitaf ' 
tion > de la putré&âion âcc. H renfermer 
les principes-aâife ou la nutrition , il 
devient leur matûce^ il les porte aux 
mixtes 3 ôc étant entré dans leurs corps ^' 
il aide à leur aâioti ; maircomme noué 
l'avons déjà avancé de la terre - princi-». 
pe^ Teau-pr incipc ne nourrît pas. L'efieir 
'^e cette eau « principe, eft d'arrêter à 
chaque inftant les failles trop fréquentes 
âes principes-a£ti& dont nous menons del" 
parler ^ ôc de modérer cette impétuonté 
qui leur eft^^ donnée par les eflfets de l'air ;| 
;du fcu &c, * • • 

EneflPet, le vent, le froid, la chay 

Iqpr 6c ks vapeurs &c*^ ( nous dbvtonc 

■ . 

> s 

Oi ata fubfianc€%im mus glhms^aiin^ . 

• 4" . • * 
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De^Ja cuîme des terretl i^f 

!e 3îrc ici en paffant ) font les moteurs 
«ie r^ccroiffcaient des plantes* La terro 
& l'eau-principe règlent avec jufteffc les 
fcrces attràâives & répulfives de ces 
agents fou vent trop pétulants ; ils em^ 
pèchent les principes - aûifs d'înondec 
. les végétaux d'une furab^dance de nouct 
fkures qui deviendroit^ nuifible* 

Le flegme entré avec les autres prin^s 
ipipes mêlés enfemble > & en leur feryatîc 
comme on vient de le dire plus hautji 
jde matâi^ 4^ les corps des plan^ 
tes &c, I il aide beaucoup à Taccroif-^ 
jfement de ces mixtes. Non*feulement il 
xend les prineipes-aâi& coulants ^ ôc en 
état de s'infinuer dans tous les pores de 
la matrice qui compofent les corps ( la 
terre-frincipe )• i mais aufïî en tempérant 
leur agitation ^ ainii qu'on Ta vu i il em^, 
pêche qu'ils ne. fe diflipent. 

La trop grande quantité de ce flegme 
dans les plantes nuit à leur accroifle- 
ment ; la raifon eft eft ^ qu'il aifoiblic 

trop les £ectu$ des pcinçipes*aâi^. ^ cet 



iubflanccs ainfi que les végétaux qui le 
côndenhenc ^ paroifiisnt ak)rs comme 

noyés * . 

: Le flegme eft donc le véhicule de la 

&bftance-n0umfliére > comme Teau-Vul* 

gakexll le véhicule des autres fubftan* 
ce&maciércs effet ^ il n'eft pas 

la iiibiiaace qui compofe les végétaux; 
c'eft feulement la matrice dans laquelle 
font châtiées les iubfiatices noarrifliécet 
dans les vaiffeaux des plantes ; c*eft la 
fubftaiiM.qut les introduit '5 & qui itÈ 
dilb:ibue . aux diveifes parties des végé-» 
taux, afin de leur fournir les nourritu- 
le^ott les aliments néceiTaifes : ces nout*: 
(ituces fpnt inaâives ôc incapables pae 



(a) Les arrofements perpétuels dans lef^uels il fc 
trouve beaucoup de flegme , font donc nuifibles aux 

fiances « ainli que les terres-humides : ceil cependant 
quoi les Jardiniers ne font aucune attention en arro- 
ÙBB c«ilès ; on doû cependant en excepter cer« 
taiiiesDlantes qui iè plaiièat dans Teau. Kpus renvoyons 
Ur-deflw pages 14^ St 1^1 précédentes , aux notes 'o& ^ * 
nous avons déjà dit quelqtfb choâ i ce fujeti 
_ W Voyei pàge^ v^s de ce Volume > auj^ Vartkk 
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De la culture des terres: 2 i f 
illes-mêmes de fc mouvoir & de s*élc* 
yèr. ^ Elles refieroîent toujours immobn 
les dans le fein de la terre ôc des au- 
ttës matrices : telle que Feau - vulgaire 
& Tair 1 fi les effets de cet air 6c da 
feu ne les faifoient mouvoir. Ce flegme 
mis en mouvement à Taide de Tait 
£c du feu > fe charge des particules 

ces éléments » & eft chaffé avec elles 
4an8 le corps des plantes &c« 

On peut donc conclure d'après tout 
ce que nous venons de dire , que ians la 
ilegme-principe 9 la nutrition - y ^etatiye 
n'opéreroit aucon efkti ^ 

Les uns ôc les autres de ces principes 
( les aâlifsy &. les pa^fs ) procurent aux 
mixtes qu'ils arrofent ou alimentent 9 
une plus ou moins bonne nourriture q^ef- 
te ou terreftre 3 & fevorifent pareittémenc 
leur accroiilementj leur Végétation ; ils 
la rendent plus ou moins •efficace fui- 
vant qu'ils font plus ou moins combinés^' 
6c fuivant le d<fgré de préparation qu'ils 
9^ re^û dans ratmofpheje Ofi qu'ils 



f^fé UAfftonmîe Part. 
peuvent recevoir en s'infinuant datts Id 
pores de la terre > foit en y filtrant ^ 
4en s'y imbibant (/i). 

.Telles, font les. ci^q matières (6) qui 

p i II I ■■ ■ ■ ' " • 

(fl) On peut concevoir par là que fî Tart pouvoît 
procurer une compofïtion parfaite de (ubftanccs pour 
Opérer dans la terre , unefévc (emblabie àcellequ'd^ 
feâue U nature dant let corps vé^ét^tifs , on ncllî*. 
tcrolt raccroiltèment Se la végétation des plantes* 
^^elqiies peribnnes en oilt conapolé.^ & nous les 
connoiffons (bus le terme générique de Uqueurs-pro* 
lifiques $ on a donné cependant di£RbeAts -noms à cel 
comportions» On les appelle ^^em^jk^fûfkàlà ^ m* 
éf^itadife , eau-fécùniMe €fc. rqyiZ a-devant page 19} 
0 îa Mite -M t àf encore pi^e ai7« Nous les avoii 
Siommces eaux^mificielîes, J 
r Quelques critiques diront peut-être qu'on n€ 
feauroît trouver exaâement & diilinâement les elprits 
des cinq matières qui' compolênt les nutritions, foit 
icéleÛes > loit terreflres , dans les eaux de pluye , de 
neige, de grêle , de brouillards &c. Pour répondre 
à leur objeftion, nous les renvoyons à robfervatioft 
que nous avons faite page izo du premier Volume 
de l'Agriculture , & à la note de la page p de ce- 
lui*^. Nous y avons parlé de la poflfîbiiité de ren- 
contrer & de diftingaer les cinq fubûances - matières 
dans prefquc tous les mixtes. 

Le fentîment do« ceux qui croyent que c'cft le feu 
OU d'autres agents , qui dans Tanalifation chimique 
procurent ees ^rtes de fûbfiances dans les anadéres 
& dans les mixtes » n*eft pas plus (butenable* 

Il eft vrai que l'excès du-fen Sec dans les amdifi^. 
fions défigure la (iibilance , Se peu^tit.méme ladér 
nature; mais lorfque Ton efi parvenu à connoitre le 
9zâi degré de çk^m aéçeffinr^^i» une bonne opér 

compolçat 
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Di la culture des terres; i 
%eMpâfent les nutrîctotis avec leurs pro*'; 
ytié%és & leurs fondions , parlons maia-! 
tenant de la féve^ 

• * 

Deja She: 

De même c^ue la nourriture animale 
fe puife dans uiî chyle ou dans des fucs 
épurés > de même auili^ .la nucrition's 

*l II I ■■ I II I M ■! 

jration, peut-on tomber dans rerreur ûms s't^ i^cxi 

Nous prévenons ici que nous n'entendons pas aflu-t 
tfcr que cette fubdance-princip^ compofce des cinq ma- 
tières. Toit abftiuineiit iiéceilàire pour la nutrition 
ïruâueuft det végétaux 9 car on. a déjà ob(crvé quo 
pltKfiettrt de ces végétaux bien annatifét par les ope-, 
ntions chimiques , n*ont produit eue quelques, unes 
lies liibfiances-riiatiéres particulières dont nous, venoiui 
de parler des e(pritt« De U on doit conclure que la 
généralité àts efpritsqui compolè cette (î]bilance>prlnci<» 
ptf n*a point été la no«rriture de chaque plante indUHnc-. 
tement ; il paroîtroit donc peu convenuble de fixer cetto^ 
ibbftance abfoiument générale & unirerfeile ; mais com- 
me cette fixation importe peu à PAgriculteur , Se qu^i( 
n'y a que la connoîiTance des parties qui la compo(jent ^ 
qui puîflcnt rintérellèr , nous nous renfermerons ici 
à établir qu'il faut néceflaireraent une lubftance-prîn* 
cipe compof e des cinq divers el^uts pour la mxui% 
$ion-vcgétative. 

Tome IL Agriculture^ K 



ijS LAgronoink. Part. L 
végétative prend fa foutcedans unemattéctf 
iemblabie > que i oti nomme chyU-vegétaL 

La fcve qui eft la oiourriture-végéta^ 
tive> àoit donc être une matière cxt 
trémemcnt rarelîéè; il y a même lieu 
de croire qu'elle eft une iubftance très 
fine ôc très déliée > céiTemblante plutôt 
à une vapeur, Vune fumée, qu'à une 
humeur y a un lue , à . une iiqueuc ; Se, 
qu'elle doit être enfin ^ la quinteuencc 
des fiibftances-prindpes 4fai£e ibnt fë^ 
p^andue^ dans U terre ou dans l'eau; 

Ce qtu jfert à former celles cy comme 
on la vû^ eil la partie la plus fubtiie, Ig plus 
épurée de la matiére-contenue &l diviféc 
^ l'infini dans i'atmorpbere. 

Mais ce n*eft pas affeîs d'avoir défini 
la féve^ iU' agit de ^omier «ne idée de 
j^s opérations merveili^ttlis. Nous p»le*; 
rons d'abord dp ce qui les précède^ 

4 • - ^ ' • • • 
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h cukuu des, temtl ±0 

' Dts "moyens que la nature employé pourpui^ 
fer dans les matières principes répandues 
dans ia terre & dans l cWy les juùjlances 
cMoenables pouf former la fève ; de 
l effet de f abondance ç^tîe féve^ ^ 
de fa raretés 

Toutes les iabftancês-prmcifes réunies 

ique ftous avpns déâaies ^ & qui ie trour 
vent mêlées 'parmi les fubftairces-ïma- 
tiéres. CQiiten^çs dans \^ . eaux 1 foit çé* 

■ pandues avec eHes- dans les pores in- 

. cérieuts^ 4e^ia terte^ Çc^c afdhâreates à la 
fuperfieie des particules terreôres, y 

. reftent R&êlëcs ^ cachées & envelopées 
avec toute la. divexfUé ia variété pof« 

^fible ; elles y attdhdcnt Tinitant favo- 
rable pour ^^rer leurs meryciUes : les 

r effets de la fermentation, de la difTo- 
lution & ^es autres accidents dont il a 
â;é traité > leur en ont proeyifé les diipofi-» 
tiens & le pouvoir : cette même terre 
ou cette même eau 4^venae macrîce ^ at«- 
tend le dépôt de quelque principe de 

^produâion {d^s femences ) ^ pont ïm hiS* 



^er puifer ce qulle;^ige^ & pour végétel 
- . ta s'accroître. 

Ces fubûances - principes ^|rai^emblée9 
dixifi dans ces matrices, & y ayant ob- 
tenu fans contredit s une prémiére pr^î 
paration par l'effet de la coâion réful-î 
: tante des opérations dont on vient de 

• parler ( la fcrmemation ^ > font attirées 

• par les ché velus des racines des plantes 
' provenues des fêmences &c« Ces ché« 

.velus par leur épanouïffement, cherchent 
encore en queli^e fac^on de ia matière ; ils 
s'en emparent ôc en approvifionnent les. 
corps dont ils font parties ; ils s'accroifrefit 
fe forment auffi bien que le refte du 
corps de la plante , par refpéce de diget 
tion quils font de cet aliment. 

Locfque les chevelus des plantes ont 
puifé la partieUa plus déliée des matiéi 
. res*principes 9 celle qui n'a pu être pom^; 
pée ou élevée , eft la plus grollîére ; elle fe 
4K>mme Sédiment ou Kefidu. Elle s'allie aux 
particules matérielles des matricçs( la terre 
4m l'eau ) > ficelle Êiit enfoite corps aveceiles v 
JLa pat cie la plus déliée ^ eil poix\( 
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De fa culture des terres* '^St 
Ibçée (a) feuiement par tes extrémités 
des chéyelus » quoique ces parties 
plantes , ayent beaucoup de difpoGtions ' 
à cette opération (b) ; mais elle eft encore 
pompée ou intro duite da'hs Pintérîeur des 
fubftances qui compofent ces chévelus> 
par tous les pores peu ferrés qui fe trou- 
.vent le long de Técorce qui les couvce. 

Ce font autant de bouches où cette 
fttbftance propre à former la féve , tc^* 
^oit une première digeûion {c) ; elle s'y pré* 

(«) Nous ditotis fuçer pour nous rapprocher le plus 
iqtf il nous eft poflîble du fyftêrne commun ; car il eft- 
Vrai-fêmblable qu« Tintroduâloa de ia féve dans leA 
tubes* des végétaux:, s*op.ére par VeSTct des vapeurs 
^uç nous avons définies , au(fi bien que par Topéra-^ 
tîon de la fuçîon. Nous expliquerons ces effets plut 
au long , à Tarticle du mouvement de la féve. 

(i) La raîfsn en ffl qu'il y a bea icoup plus àé 
yîjceres à Textrémité des chevelus. ( Nous indiquerons 
bien-tot l'office que font ces parties de pL ntes ainfi 
nomméçs:) d'où il réfiiite un principe, que les plan- 
tes provenantes de rejetions ^ de cayeax &c , doivent ob- 
tenir un accroiflemcnt plus aâif , & leur première 
prçduôion de meilleures vertus, que celles qui pror 

.viennent de boutures y de provins &c. 
(c) On peut comparer cette opération à celle que- 

U fubflance propre à la nouriture - anljxiale r.e^oic par. 

ropératÎQn de la maflicatioa (*). 

('■^) ExpreTion du ius quî fc trouve renfermé dans h fubftance 
paï Je broyereen^t qui fe fait entre lei dtors. Cette nuliére fc m^i» 

le slori à 11 falivc , & c'cA ce ^ai U rend ^ liii &ellé à agéitc% 



'2.62. VJgrorwwîe.VAKT.Î. 
pare jufqu'à ce quelle pafle de la raci^ 
ne à la tige {a) où elle re<;oitun nou- 
veau dégré de perfe^tipii qui lui .eft 
♦néceffaire. * * 

* Ces chévelus rte font afuctifi choix % ib 
puifent les nwmmKes au hasard paca^i les 
fubftarxes-principes qu'ils trouvent à leuc 
diipontion. S'il arrive que cellesqu'ik actH 
fent foient lesplus propres;;2^;^es plus cou** 
Venables à leur natuf e 5 ôc qu'ibnentifôfie 
que dans la quantité nëceiîaire à lejuc 
• befoin, on peut en attribuer lacaufe aux 
préparations quechaque genre de plantes 
ëfFectue pour fe rendre ces fubftances 
fr uâu^ufes ; l'inflinâ xie l'efprit reBeut 
qu elles contieqnent ^ peut auili y contri- 
buer. Il feroit impoffible s'il en étoitau-*-. 
trement^ que chaque terrein bien ou 



(a) Ceft à la féparacion de la racine» d'avec la (i* 
ge : cet endroit eil appelle infertion. Voye^; ûu^urpluspagm 

27 ' fuivanterdu fntiikr Volume àe V 'gricuhure. 
' * m (h) Nous dé/îgndns par lubftances-proprc*, celles qui 
re peuvent nuire aux plantes, de * elles qui leur fort 
un poïfon. Souvent , coime on le verrd bien-tot , el es 

le^oiven; ou poispeat dcnûeccs conunç a^ues* 
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De la culture dest M«(«(* ^'Sf 
mal préparc, contînt pofitivcment ces 
diverficës de fubftancea analc^nes à tel 
ou tel genjtç 4^ pkme>ô^ à Icuc^ pcodug- 
tions 'a]. 

Les fubfi^nccs- pôn^pf i , quoique de 
plufieurs natures différe^ues^ ont donc; de$ 
propriété» commuiies / aiéu^ement 
les pUntcs n'en ufeat ^ n'en cmpioyenc 
t€ n'en confommenc pour fcor accroi(- 
iîemem» q^e la quautit<^ néceilake à ieui;$ 
befoins , 6c celle convenable à leur nature* 

Do n^éme dans quelque écatd accFoiiTe- 
ment qu eU«a {oieac^ ei|es ne poJÛiiédent ^ 
ne renferment y ne reprodiiîfent p«r leUts 
tranfpirationsj de matiére&à former de ao«< 



(a) fie Ibmffles pas , comme l'os yoît , de Vzru 
ide nombre d'AtiCfvrf ^ui admettent la dîverfité det 
fliouititures dans la ^crre , auflt nombrevle qu*il y a 
dê |eorc plantes, en femeiiani qu'elles en font un 
choix. Ib ne peuvent concevoir que Veau 9 h temf, 
le foufie^ le mercure & le fel combinés ou mêlés d^s 
divers (degrés de * proportions , puiilent former 
desma^iéres pfopresàla naurrltur® de chaque genre > 
& de chaque partie de plantes* Les quatre élemenfs 
différemment combinés, compo(ênt bien toute cette 
diver/îté d'objets qui ejsifie Cur la terre : bien d*autres 
comparaifons viennent encore aif foutlen de ce que 
ttous avançons % mais U ed inutile de les rapportes^ 

Riv 



, 0^4 L Agronomie. Part* I. 
ivelles noâritures 9 que le plus ou le moifil 
qui leur cft propre & naturel , relative-* 
ment toujours à leùr pouvoir (a). 

L'ail ou l oignon s'accroît à côté da 
melon-, ces deux premières plantes ont 
néanmoins un go^t blbn di£férent de 
celui du melon. Il en efl de même de 
bien d'autres végétaux & de leurs pro« 
duâions; fbuvent la même plante en 
porte qui différent de goûts ta de faveurs* 

Les fubftances convenables àia nour^ 
xitures de diffîéicnts genres de plantes , peu- 
tirent être fouvenc altérées » ou n'être poinc 
eiEcaees. Il arrive en effet que certaines 
matières qui fourniffenc une fubâan^ie 
f<ïveufe propre à uUe plante ^ peuvent 
être étrangères ou nuifibles à telle autre, 
en quelque quantité qu elle fe mêle avec 
le fuc faia ^ qui doit être la nouriture 

(a) Nous dilbnt leur p^fuvoîr^ pour fbutentr ce qiss 
nous allons araocerplus bas Ibr te qui arrive da^ns le c^s 
où Ton force en quelque façon, les végétaux^à rmTOÎtdes 
fubilsncf s étrangères prâeuUcmcnt i.CcU^ qaifeuc 

ioat propres» . 

», ■ . ' " 

•\ 

r » 



De la culture dertetirià 
ifcoûvenable : de-là il réfuke que les plan-* 
tes effuyent fouvent plus ou moins d'al- 
téradon dans leur végétation & dans leur 
accroiflemcnt , en raifon de la quantité 
& des propriétés pins ou moins mal-v 
Pliantes de ces matières étrangères. 

Dans le cas où ces fubftances ict^Tigé* 
ires n ont rien de pernicieux^ lesplantes qui 
€11 ont tiré en partie leur fuc nouricier, font 
cenféesfentir le^a^ifirrm-(7ir^ ou la per^ 
te à ju fil y la chaux âcc fi ces fubâances fe 
trouvent entrer dans celles de leurs en*-, 
grais 9 ou faire une pàitioa do kur mattice* 

Les raifîns fie pluficurs autres produc- 
tions font aflujettis à ces &rtës d'acci-* 
dents i c'eâ pour cela qu'il faut éviter ^ 
lorfque ces goâtsfont défagréables ^ que 
lesarrofementsnaturelsouartificielsfoienc 
faits avec des eaux remplies d'une trop 
grande quantité de ces parties de fumiers 
ou de tout autre engrais qui nuifcnt* 

Mainte-fois auflî , la plante paj: cette 
abondance de matières -principes étran- 
gères qu'elle adopte pour en tirer fa féve^ 



i?^ V Agronomie. Part^ !• 
obtient Qfienauriture aâive âr, commtlTïé» 
mencdéftruâive. Cette nourlture accéicre 
il cft vrai , fa végétation & Taugmente for» 
cernent *ea chair &ç. en proportion de 
ce'te abondance & de la vertu de cette 
fubftance; mais fouvent U arrive que 
cette abondance lui caufe une elpéce d'y- 
yreflfe » qu'elle altère (on accroifleftient ^ &L 
que fa végétation manque tout-à-coup 

Ces fubftances étrangères & em*- 
poifonnées font le mdnie efiet fur les , 
.végétayx^ que les plantes vénimeufes lor^ 
qu'elles font mangées par les animaur^ 
En fupoiant l'abondance de matières d'u? 
ne qualité propre aux nourritures : une ter- 
re ^ par exdmple^tropfumée^oiidonties 
pores feront trop remplis de nourritures 

(a) En effet fi ces fubftances Ce trouvent naturelle- 
tnent dans cette terre ou fi ciles y font dépofces par 
Tart , pour accélérer îa végétation; & que l'eau qui 
les pénétre & les dçlaye , en joigne une trop i^r .ndc 
abondance à la nourriture ordinaire de la niante ^. 
eUe ejft altérée dans fon accroiflenvent , elle péixtfort 
Ibavent par VeSTet trop violent à<i eetce nouriûuie ^ui 
fitfviei^t un poiToji pQux cUe»^ . ^ - 
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De lajddme iei Hmii àgf 
{ forconféquem abondâmes enmatièm ^p, 
fait pouffer les plantes avec beaucoup^ 
plu3 d'aâivité. Cette a^ivité ôc cette, 
abondance de nutritions réunies^ donne- 
ront lieu à ttn pronipt.accœtfiiBnieot en* 
fubilances ligneufes ou herbacées ôc ea 
produâions {fruits , femths &c. ) ; mais 
ces produôions a auroiit afiurément pas, 
les qualités de celles rec^pillies dans un 
terrein où la nourriture modérée : la 
rj^ifoQ en eft que la fève n'a pas le tems, 
de fe .perfeâkmner {a) ; elle s'y entre!* 
tieat d'ailleurs 

On peut dire la même chofe des jcu-r 
^es plantes; les fruits qu'elles fournUTeot^r 
& qu'on en cueille en abondance y n'ont . 
ni cette qualité ^ ni cette propriété de 
ceux qui croîtront fur un vieux pied» 
L'état de jeuneffc procure certainement 
ces mauvaifes propriétés aux diâérentes 
fortes de productions. ^ 



^(0) En traitant dei arqffèments f nous avons dît - 
qt!elqi:e chofe qui fe rapproche d« cepxtncif C« Vç^Cf, 
foge 1^0 précédente & Juhmch 



&?8 U Agronomie Part. T; 

Lacaufe peut en être attribuée non feiés 
lement au défaut de perfeûion de la fève; 
piaîs enéore à la difficulté de la maturité» 

Il eft tout naturel de le penfer. On 
fcait que les fruits qui s accroiilent fur des 
jeunes pieds ne méuriffent pas facilement 
, & parfaitement. Tant que les plantes pouf- 
fent ou s'accroiflent y on voit tous les jours-' 
que les productions ne peuvent acquérir 
\t dégré de matûrtjation * convenable^ 
De là il réfulte que lî dans les jeunet 
plantes , comme dans celles où la nour- 
riture abonde , les firuîts n'acqùierent pa»' 
la qualité & la maturité qui kur font néccA 
iaires; c'eft que la féveVy. entretient beau*^ 
coup plus abondamment qtie dans le^ 
yieux plans. 

Régie générale , tout arbre abondant 

en icvcy pouffe plus de bois gue de 
boutons à fiiiîts , & leur fuite : il en 
cil de même des terres abondantes en 
matières propres aux nourritures ; les 
plantes herbacées, qui s'y accroiffent, 
ne produifent que de l'herbe &c (a)._ [] 
(a) iei fiojQCnts Ott autres grains femés daiiidç 



V 
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* "De la cultùr^ des iefr$s. atJji 
On remarque ' aufli ^ que dans -les 
vieilles plantes > les fruits de la çypa»^ 
ineurifienc communément plutôt que 



pareilles terres , poufTenc bien plus de chalumeaux & 
oeaucoup moins de graines, que lorfqU'Oif 1^ ai^mték dans 
une terre maigre* ( terfe prwté ^unt trop grande ahon' 
"iance de nourrUkns }• Ceux au contraire ftÀ^ dans 
cette dtffiiîéfe terre ( k maigre), produilent mo^e 
de «chalumeaux, beaucoup de graines & ùieuriiïênc 
liien plttt&t que s'ils étotent iêmées dan» cei ter- 
reins fort gras , ou dans ces bons fonds d'une qualité 
iùpérieure, ( terre trop abùndante en nourritures, ) Lo 
fruit d'une vietUe plante pareiUeme&t à tel endrptt 
«qu'il fe fbît accru (iir la tige, ou le fruit d'une planta 
qui eft languiilànte , meurit plutôt que' ctti^ d'un ac^ 
l^c fort jeune & fort vigoureux. 

Il rcfùlte de ce qui vient d'être établi", qu'on peut 
c(pérer un avantage ^ C\ l'on déchauiTe les arbres plantés 
dans leterrein gras, lorfq'M'il arrive une certaine (2ii{oi\ 
que nous indiquerons , & fî on laifîc leurs racines ex- 
pofées ainfî à i'air ; leurs fruits à la récolte prochaine 
nieuriront beaucoup plus promptement que ceux des 
plantes qui n'auront pas été déchaufTées; ces arbres poufTe- 
jont également plutôt leurs feuillet. Il en eftdemcme des 
arbres dont on enlève l'ccoice , ou fur les branches des- 
quelles, on exécute Topèration entière de Vé^oliatioriy dQ 
. Vépampation &c. La raifon en eft que les iùbâatwct 
Bourriffiéres répandues dans latetre ^ perorom de leurs 
' vertus parl'éTaporàtion ^'fir que la plante fëra privée 
^ de leurs efiets tropaâift Nous renvoyons au (tir plus 
' anix pages $11^36^ 9c Suivantes du premier volume* 

(*) Nous avons admis au fcuticn de ce principe, que lea 
s fbttilles entrent ^ur quelque chofe pour opérer le mouvementée 
îtiféTC, Noos renvoyons il'aiiidie qid traitera de cette opération ^ 
éwopt I la ffsuk^er yolams d^ rAgricuUtirec 



I 
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/ceux da basr, fie que k contraire arrivé 
aiu jeunes plantes qui font vigoureufes 

' La moindre quantité de féve crac ou 
taon préparée > qui s'élève 4ans les vieux 
arbres eft le motif de ces faits ; cette fubf- 
tance s'y épaiffic plus prompt emcnt & 
is'y convertit, facileoaent en cette ma- 
tière gélatineufe, ou en ce fucnourrif- 
fier convenable y que l'on appelle fhh. 
î^es terres par la même raifoo qui font 
les moins abondantes en matières pro- 
pres audc nourciturefi 9 produifent des 
jplantes plus fruûueufes, & ce que nous 
.venons de dire au foutieh des qualités 
dQS fèves dans les vieux arbres peut 
prduver cette dernière aflertion. 

L'épuifemenc des bafes des nourri tu-^ 
Jres propres à chaque nature de plantes ^ 
ne leur çft pas moins funelîe que Tac- 
icident ^ont nous Venons de parler» 
Quand le fol eft totalement épuifé, ou que 
^ Tefpéce de fubftance qui produit lanutri- 
fionn^çeiTaire au végétai croiifant daps 
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îçn feîn manque , ce végétal périt avant 
gue de parvenir à fa maturité- (a) 

Si i'aboadance . comme la difette des 
îubftances propres aux nourritures ôc 
]eurs plvs ou moins parfaites préparai- 
lions^ nuifent à la bonne vertu de lu 

* 

« 

ia) Ce principe Indiqué ftUX laboilr^uri combien SL 
leur eô eiiêfidel de connohte Ut ^tuatlons , les qua* 
litét & les propiiétéf letiiB terres , & de dil^înguer les 
•n^lt qai peuvent les Vendre d'une fertilité relative 
au genre & à Vcfpéce de plantes qu'ils veulent y him 
croître fucceflivement : ce fait fe démontre d'aiUcuri 
p«t rexpérience. Un fol qui produit des plantes an- 
fiuelles, telles que jrom nts ^ feigles 6cc» ne peut four- 
tïir fans engrais ou fans répos, une récolte dans le 
mcme genre , auffi abondante la féconde année que la 

Sremit rc ; au lieu que fi l*on fé nie dans cette terre ^ 
es graines de plantes d'un autre genre cette féconde 
année 9 elles y proiîteront auffi bien dans leur genre ^ 
(çue celles de la première année. 

Cette obfervation doit perfuader que chaque efpéce 
iàc plantes a épuifé des différentes fubflanccs-principci 
répandues dans cette terra , la partie^ qui étoxt propre 
& (ufBiâtite à former leur noiifjritare , & qu'elles ont 
ééhàSi celle qui ii*avoit pas cette âBScacité convenable 
pour des piantetje paretlcgenre^ii en eft ainfi fiicce0sTe-' 
inent de tous les végétaux qu*on teme dans le ni£* 
ne fol, jn(qu*â rentier épuiftment de la matière onn- 
cipale propre aux nourritures ^qye^ au furplus l'artm 
e Lia AT , ExposiTXùM , & où il muitf des mus » 
iss rtçÈt4xrx9 
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fêvc , à laccroiiTeâient & à la végétatiolf ' 
du corps de la plante ^ à la parfaite qua* 
ïitëdefcsfraits 6cc, qui en font les fuites, 
elles ont cela de commun avec les in-^ 
fluencestfop aûives ou trop lentes des 
éléments , de h fermentation , de 1 ex4 
pofition^ôc delà nature duterrein & dd 
la plante, . 

Il nous refie à dire maintenant que Id 
terres épuifées de matières propres aux 
nourritures ne s'en tiennent point-là ^ 
elles reprennent leur état de fertilité • ou 
elles en recueilleiit naturellement do 
nouvelles , comme on a vu préçédem-» 
ment^ dans les pluyes , les neiges &c. qui 
les arrofent^ & dans Tair qui travetfo 
leurs pores ; mais pour rendre ces re^. 
tours, de fubftanccs propres aux nourri-- 
. tures beaucoup plus adivement, leur en 
procurer beaucoup plus d'abondance , &c 
peut-être d une qualité infiniment fupé- 
Jicure à celle qu elles gbtiendroient na^ 

• tufeilement 

r 
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hirellexnent^ on a recours aux opécationâ 
ide Twc pour y coopérer {à). - 

j)u .mouvement de la^ Sève. 

* La nourriture - végétative que nous 
Venons tfappeller fève y fe trouvant in- 
troduite dans les tubes des chevelus des 
ratfînes, n*auroit qu'une influence bi^eu 
foible fur l'accroilTement des végétaux ; 
fi elle n obtenoit encore une préparation 
& un nouveau niouvement fayorabié 
pour rendre fon effet fruâueqx. ' . 

Pour préfenter clairement, Tidée de 
"^cetté aélion ( le mouvement ) 1 il eft bon 
que nous rapellions ici fommairementi 
quelques circonftances générales de For? 
ganiiation des plantes. ^ 

La defcription que nous avons don-î' 

♦ 

mi ■ I I I I I M ■ i j ■ I g . 

(a) Par ce principe, nous établîfTon? VuùVné êçs 
lahours , & rapportdes entrais* Ces opération s &c. fa- 
cilitent rameublifTement parfait âc la tei re; elles la 
mettent en et it de recevoir les nourritures-végctaîi- 
ves Vnyer Parc, où il e[J- queflion Aei LABOURS t & de^ 
gmres travaux - rhamvêtres*' 

Tome 11. Jgrkulturefi S 
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née {a) de la âruâure des végétaux^ t 
(m connoître qàe lès différentes partit 
de leurs CQrps^ font composées d.'une in^ 
'finitéde fibres fort menues , & qu'on ap- 
pelle fibres ^{oithHffmdinalés-^^ 
çbUques {b) &CC. . 

£ntfe;ces fibresi il a été démontré qu'il 
fe. trouve certains vailTeaux . que njj{u$ 

avons défigçiés X^')* 

C^eft dans couloirs^ âc à Tai^e à& 
ipes fibres, qu'on app|^e par cette raifoa 
fibrès - motrices j que fe charie la févc 
jd/spui& les t^au.ts des chévelus des racines^ 
jufqu'aux extrémités des feuilles de hk 
tîge de la pJ?Àte. 



(d) voye"^ notre premier^ ^foh^mc de VAs^kuUure , page 
277 G» fuivantes. 

'"-(J) Nous avens donné ce même nom défibras aux 
parties de l'écorce qui font les inémes fondions* 
Vûyei[ page 2^4 premier, volume r Agriculture y celles 
dont nous parlons ici ( les îongitudinaks ) portent ce 
Mom , parceque leur di^eâion générale foit celle, du 
icronc , des branches 8c des racines. Celles droites ^ 
obliques &c. fonèaufliappelléesdecenoni,parcequ'elles 
pMèrym çwfim^^ems diréâions dans Je corps dek 
plantes. ^ t 

^ (c) Vqyei page ï6s; de mre jftmm volume 
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De la culture des terres^ itjf 
- Les fibres n'environnent pas les con* 
' Suits^ les tubes ^ ou les couloirs féparés 
les uns des autres ; ces vaîffeaUx coni- 
muniquent entre eux ces fibres font 
toutesliées & nourries par une efpéce de 
fubftance - diatnue appellée tîjju - ce/* 
lulaire. . • • • . 

Parmi les vaifleaux que nous venons 
<de nommer y on diftingue des tuyaux qa'ott 
peut appeller ajcendants ôc d'autres defcen* 
dants i ils ne différent entre^eux , qute pat 
la difpofition des valvules ou des petites^ 
portes y des fo^p^pes y oix enfin dcs0titS' 
duvets qui font dans leur intérieur ; {a) 
ils font d'ailleurs les mêmes. 

Les vaifleaux des racines , & même 

fccux du corps de la plante, font regardés 

comme des canaux qui peuvent faire en 

I » . 

«i^-^-w^»— -qp^^i— 7— — — — ^"7— — "^-^ '. 

(a) Dans les tuyaux afcendants (les montants ), ces 
Valvules s'oppcfent à ce que la féve ne defcende n op 
promptemcnt , lors de Ton mouvement d'allée ûô 
venue, & le «onuàir* arrive dans les tuyaux deicea-s 



ij4 . VAgromme Paet. I; 
quelque façon j les fondions de veines-i 
Iodées (a), & les raçînes en général, 
paroiiTent être les infiruments , pour faire 
celles du principe de vie dont nous allons 
parler* ' , ^ 

Quelle que foit cependant l'utilité d'a- 
voir une idée de ces defêriptions , cetto 
CQunoilTaqce. nous paroît encore .ailes 
infuffifante pour faire concevoir TaÊlion 
du mouvement de la féve. Nous devons 
ajouter ^ d'après les ientiments les plus 
probables de différents Phyficiens qui 
opt éorit fur la végétation des plantes > 
qtfilTO ccrtsEÎn qu'il y a dans les Végér 
taux un principe de vie qu'il eâ difficile 
d'ejcprimer. Quelques Auteurs le nomme 

Cette ame-végétative peut être regar- 
dée comme un agent néceffaire & forcé 
, en certain temps ; il eft quelquefois con-* 



( a.) Les fondions de cesTclnes clans les animaux , Cor\i 
!'(Ie pomper & de ISparer le diyie de te sna^ dies a^ia 
jnetitf dîgéréf* 
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De la culture des terres* 

traînt de faivre une dcterminaifon exté- 
rieure que Tare peut lui donner aufli- 
bien que la nature^ mais il faut néceffai- 
rement pftur cela , que la partie des vé- 
gétaux où fe fait la principale réfidence de 
ce principe foit faine : c'eft»à-dire exempte 
de pourritures > de eàancrts âcc i qu elle 
foit à l'abri des effets des gelées , des 
féchereifes &c. ; que cette plante enfin , 
n'ait point fon corps défedueux, II faut> 
pareillement encore que ce principe foit 
mû &^ animé par une chaleus convena-^ 
. ble à fon tempéramment ; que les ra- , " 

cines de la ^plante foient placées dads 
une bonne terre ou matrice, & qu'elles ' 
foient fuffifament humeâées pour profiter 
utilement de cette chaleur» ... 

Non-feulement il eft nécclTaire que le 
principe de vie de la plante foit dans un - 
corps fain pour jouir des effçts de la cha? 
leur néceffaire & pour procurer Tentiére . 
formation de ce corps végétal i mais en» . . 
core il e(l efTentiel que cette cHaleur fe ^ . 

tàSc fentic à propos jetant dans la two 

S iij ' 
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Tiljt L Agronomie. ^ÂKT.L 
que dans Tair , & par coaféquent dans 
lltitérieur de la plante. Il y a des plantes 
plus aifées à être écl^auâfées & animées 
que d'autres^ quoique ] a chalêur & la 
nourriture fc trouvent au même dégré 
dans latmofpiiére & dans la terre où 
s^àccroiflent ces difiérents végétaux. Ceiè 
un principe que l'on ne doit pas per-*^ 
drc Je vue.* • • . " ' 

* Il réfulte de ce que nous venons de dîré 

que Tamc-végétative eft piijs pu moins 
précipitamment agitée dans cèÉtainéi 
plantes , & que la durée de fon adioa 
eft plus ou moins reftremte & limitée 
dans d*autres. 

Les fondions de cette ame font enco- 
Â relatives m climat y à Texpontioln i 
à la (iiCpotition ôc à la nourriture ôc pro« 

. priété de la nature ou de rcfpcce de la 
plante qui i*accroit. Nous renvoyons 

> £et effet aux articles (a) où nous parie^ 
irons dé ces obiets. ^ . 

' - - - -• * '. L ^ * 

, (a) Vojei aru Cli/uat ) ExgosinoH , V&sziAjjiLm 

% • » 

; ■ - ■ 



Digitized by Google 



Delà culture des terre si à 731 
\ S'il «n eft aînfi de Taccroiflaneilt par- 
fiût des plantes dans leur état fain , il 
en eâ de même de cet accroiflodaent'V 
( s'il s'en e£eâiue ) pendant leur état de 
maladies auxquelles ces cprps font affur* 
jettis. . ' \ 

• La chute des feuilles de certaines plan* 
tes en Automne ^ & leur renaiffance au 
Printemps ou en tout autre faifon ^ dé-* 
pendent aulG de l'agitation de ce prin- 
cipe de vie > relativement toujours aux 
circon^flances (a) que nous, venons de 
détailler ^ te nom le démontrerons plus 
bas. ' 

Le principe de vie mû & animé com3 
)me il doit Têue y fert aufli-bien à animer ^ 

« 

' ' III» Il 1 1 1 II II i II 

(il) On Toît parfaitement )>ai t^t ce que nous veH 
fions (le dire , qu'il faut noii»(êiilement que VAgricul- 

teuT fafle choifîr au laboureur , la nature de terre con- 
venable à la plante , & qu'il la faffe préparer farorablé* 
ment ; ftiaîs encore qu'il connoiffe la nature du climat 
& de l'exp'ofîtîon qui lui çonvîent le mieux » & enfin 
qu'il foit inâruit de la nature de la plante propre à 
lupporter les différentes intempéries de Pair qui ont 
lieu dans ce climat, & en quelque façon à l'endroit de 
l'expoiîtion de ce végétal. Voyez au furpJus Vart* Séir 

Siv 



a^8o. L'agronomie. Part. I. 
à encourager & à donner de la vîgttexïfl 
aux racines de la plante qu'aux autres 
parties. • * • 

Ces principes établie > nous pouvons 
.maintenant traiter des effets des parties 
da jDorps de la plante » lorfqu'elies fe 
prêtent aux arrofements intérieurs des 
nourritures qu'elles reçoivent. :Nou8 
pouvons dire ici fommairement qu ea 
jc^ignant enfuite à la difpofition des 
iValvulès f des duvets ( ce qui ejl velu ) 
&c. dont il a été parié , les effets de 
^ condensation 6c de la raréfaâion opér 
xés fucceirivement , par le froid' &. le 
chaud«, & les effets de rAfcen(ion plus ou 
moins aâifs i exécutés par ks fonctions^ 
des feuilles^ le cours de Tair, des vapeursj 
£cc ( a ) , on doit concevoir aifément conf- 
inent la féve monte ôc fe communique 
dans tdutes les parties des végétaux pour 



(tf) Voyex devant page 19 6* 96 , les articles . 
^éKMENTATiONS &• Va^buhs ^ & encore page jy» du 
premier Vûkm de MgrkuUm eà U ejl queflioa dd 
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De ia culture des terres^. aîl) 
les alimenter. On doit conjeftwer crt 
méme'*teinps 5 comment les plantes peu^: 
vent obtenir de raccroiffement. Cepen- 
dant pour donner une idée claire & pré-- 
cife fur cette merveille de la nature / 
nous allons rapporter en peu de mots tout 
ce qui peut édaircir ce fu)et. 

Les vâlvules ou les duvets, s'oppofant an 
tetour de laféve 9 elle doit s'élever quand 
elle fe raréfie & -queiair la pouffe pa^ 
les racines. Les vaiffeaux au contraire^doi- 
yent être remplis de pette liqueur lorf-: 
jgue le froid la condenfe (^). 

D'un au tre côté on peut préfUmer aveë 
une efpéce de certitude, que la ferment 
tatîon (b) s*eflPe£luant dans la terre , don^ 
ne naiifance au mouvement , ôc par con-* 
Xéquentàlachaleur.Cette chaleur eft aidée 
bientôt de reflet de celle centrale ( celui dr 

i 

' t I ■ T . - 

cft înutîlc de rapporter maîntenaiït les opcr 
rations qu'exécutent le fioid & le chaud 9 nous ren- 
^o^'ons au premier Volume d Affr^iculturc , ]pages ijQi 
iiî , &c. , où nous avons traité de leurs, efibts* 
{h) Voyti fcige 19 précédente, cf que ttOlW avons 
lur cette opération de h satina 



^L' Agronomie. Part. î. 
poujfer ) , &' de l'effet de Celle célefte ( celui 
d^attirer ) i iQ$ maùéxGS deûinées à leur 
nutrition répandues , dëcremp^es , dé- 
layées âe remplies d'air dans leur matrico 
H la terre ) , font effervefcence , ou il s'é* 
^écute parmi elles ^ un bouillonhemene* 
pendant toute la durée de cette aâioA 
de la fermentation. Elles fe diffolyent , 

r 

dij^érent ific préparent ; elles obtiennent 
enfin y le point de codbn convenable , ÔC 
ï'évaporation s eSeélue en même-temps i 

*. L'air qui £e trpuvolt renfermé com-r 

ne dans une prifon ^eft délivi:é defa gê-i 
ne ou de fa captivité ; leâfet de la di- 
. latation qu'opère la chaleur y coopère ; ; 
ayant brifé fe$ chaînes > &l trouvé un 
effort , il heurte & pouffe tout ce qui 
l'environne. 

Les vapeurs prenant nailTançe , elles 
le chargent des (ubftances propres à la nu-*^ 



(,a)Vqye^ ettcm pàge 19 & page $7 ^ 70, 71^ 77 j 
75» 81 9yo&c*4M«Yolttmo, 
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^ Delà culture destemsi^ 4î S^' 
trition ( aux Jubjlances févmfes ) j elles 
les enlèvent avtc elfes ; une partie de la 
matière compofée de foufre , de nhre^ 
principe , & des autres fobftances , étant 
pour lors délayée , ôc agitée par fa dif- 
pofition naturelle ^ s'annexe aux autres 
principes contenas encore eti un fédi*^ 
ment; ces fubûances vont aider les em- 
brions y ou les foetus végétatifs des plàn« 
tes > ijic'eji une graine ) ( j ) 9 à opérer leur 
développement ^ & fi c'eft une racine, elles 
excitent leurs tendres tubçs fibreufes ( les 
chevelus ) $ à chercher les parties les plus 
déliées de cette fubftance qui font, en-:^ 
traînées ^ ou qui font répandues dans le^ 
matrices {h). 

■ * ■ I ■ I ■ Il ' Il I ■ I » 

(«) Nous aVons^axplfqné l'bpératîon qn^exccute la 
féve pour la germination , & nous renvoyons la-de(^ 
lus à la ipage 175 , & fuivante du premier Vofume de 
TAgriculture , & à robfervatioji a la nçtte' ( ft) jM^e 

ï 8 , ci-devant. 

{b) Ces principes établîfîent la nécefTité de bien 
ameublir la terre pour dilpoier favorablement les pores 
au pafTagc & aux diverfès fondions des nourritures: en urt 
mot pour la laiiïer s'appliquer utilement à ion emploi^ 
au moyen de l'air qu'on force d*y entrer. 

les plantes a^uuti^ues & terieiire^ leprenucnt leur 



I . • ' 
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Ces matières s'attachent aux.raçînesj' 
elles ramoliflent les' pafhies dont rac-« 
croiifemeut eft prochain ( les chè^xelus ) ; 
une nouvelle fermentation s'exôite dans 
rintérkoc de ces parties de plantes } la ^ 
matière qui va devenir fcveufe ^ s'y pré- 
paie- encore > comme dans un eftomach 
qui travaille le chyle ; elle s'anéxe & s'al-'- 
. lie avec de pareilles fubftances qui s'y 
trouvent déjà concentrées , & tout s'y^ 
difpofe à fe développer 6c à s'accroître. 
, Ces fubâances - principes ôç les autres^ 
entrées dans les végétaux par les pores y 
. (conuw nous le venons de dire ^. enfi^^: 
lent & paflent dans les vaiffeaux de tou-» 
ces les parties de la plante ^ tant du côté 
de la racine que de celui de la tige \ tou-< 
tes les parties s'épanouiflent & ce qui 



^ * ' accroinement après les pluyes, ce nVft pas feulement pat 

J'effct de la nouvelie nourriture q-u'elles Tobtiennent ;» 

mais encore par les effets de l'air. Cet élément s'in- 

* ' -. /înue dans tous les pores de la terre , il y contribue , 

. , à toutes les opérations naturelles dont nous l'avons dit 

fufceptible , & qui întércfTent la ^végéuûoa. ( k/^C^ 

mcntatioa (r ce ^ni en eJt la fui{ç)9 

• • / ' • 
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la culture des terres: 3if f 
^;ok auparavant confus, à rafpeû > & dé» 
/Vek)ppe entièrement. La volatilité des 
fubâances les fait inftnuer tout le long 
des fibres 'longitudinales. Les fubilancea 
pour lors féveufes, s'élèvent dans le corps 
jufqu'aux extrémités des branches ; la 
péfanteur de lair & fon a£l:ivité , les 
f&ufle tou)oiu8« Le paffi^e eft libre} c&ea 
ue s'y oppofes tout eft fouple & obéïffantt 

On fçatt auifi & notas Tàvons. démon-^ 
tré y que les vapeurs ont bien plus de dif-i 
pofitions à s'élever ainfi qu'on vient do 
ie dire ^ da^ lea tubes des végétaux j aH 
le penchant naturel les porte, qu'à péné^ 
ttex. &.pairer dans ks pores de la tênee j| 
f^i s'oppofent davantage à leur paiTage^ 

La matrice terreftre d'ailleurs , fe trou-^ 
jve quelquefois couverte d'une croûte ^ âc 
pette croûte quoique fouvent légère { 

>^ ' ' " ' 

(fl)Nous difons croute-legére ^ car lorfquela fëche- 
refîe Toccafionne trop épaîfle , elle devient impénétra- 
ble aux influences de ratmofphere; elle ne peut don- 
ner lieu à 1 élévation convenable des matières propres 
à la formation de la fcve,&quî doivent Ce puiftrdans 



iaStf Agronomie. Part. L 
«trête lé cours impétueux de cés rapeûs} 
elles ne rencontcent point cet obilaclé en 
fuivantla voye libre qu elles trou vent^ lott 

^ :qtte Ps^it les tourmentant fans celTe pour 
les faire échapper , elles s'infinuent dans 
rintérieur- ctés plantes où chaqiie vaif-*. 
jfeau a une iiTué certaine {a). ' ^ 

La chaleur c^efte attire plutôt aufli ces 
yapeurs dans les corps de la plante y que 
des pores delà terre ; la fubftancè dont les 
plantes font cômpofées eft plus ifacile 
pénétrer que celle terreûre, j elle foufïre 
^«eMiAlqfiient beaucoup nâieux Téléva^ 
jtion de la féve. ' / ^ • * \ 
' * Cette- élévation continue dans toute 

. rétendué dû corps^ de la plante; ce 

leurs commèncent à dégager , trouvent dans la (lirface du 
terrein non cùItiVé , toute la léGùznct d'une maflèdaze 
^ impénétrable. Les effets des cLJeurs centrales quf 
les pouffent font pareilh ment- contraints de détourner 
leur adion. Ces particules d'air ne peuvent pour lors^ 
^buiever & ic charger efficacement cies {ucs qu'elles 
peuvent laffemblei : ce quin*arrive pas lorftju'elles reiv- 
contrent une bonne terre douce & ameublie ; le pre- 
mier de ces événements eft donefunefte. P^oje^ page iji 
^écédente\ où nnu t indiquons les moyens d'y remédier. 

(a) Cette réflexion peut donner lieu a une idée de 
l'élévation des matières propres à la féve , lorfquc les 

• " il 
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I>e la culture des^ t$mii 8 7 
fttc y ferpente & fe pr^ane danf^ toos 
les endroits difpofésàcet effet, {dansjes 
moëlUs &c« }ile corps s'approprie dans 
cet accroiflemeat, ce qui efLi^le 4 la nouc:- 
iritnre ^ & les parties qui trouvent de 

trop fe diflîpejat par ks tran^iradons^ 

Jçs évacuations &c. • ' ; ^ 
. VéyzpQt9àiQne& plus où moins lotte 
j:n raifon des eiiets plus ou >moiiiS: actifs 
4esélémehts; mais dans quelque quântit^ 
que foienjc ces vapeurs , elles retombent 
jÊiifuite fur la» terre ( ^ )• ' • 

: heê iidsrplmcipes^^ à Ineluce qu6 lai 
plante s'accr;oit, ne fe contentent pasd'ei>: 
trer par la vôye des racines ;.les^yapeuri 
pénétrants laiuriace de la terre > q^Svles 
f réfentent tout le long de Técorce du 
corps de l'arbse pour y filtcei: .également 
-par les pores i ces palfages. s'y trouvent 
«n abondance* Ces feis- entretï^j^sM^îtik^ 
ment aufli par la yoye des feuilles qui coni- . 
ïïiuniquent en même-tenips rairnécciTai-» 

•• ■(a) Voyez Varùtle du MMJSom, nousj.aaoas dis 



ïi8? . 'lîAgionomte. Part. !• 
ïe tians tout le i^cJtps de la plante* Cet éi 
aide l'entrée & Télévatioa de ces matié-^ 
res y &ces fels slnfinuent oh leur volaiH 
Uté les porte ^ ôc les attache (a). V 
• En efFeC lé fuc nourriflîer qui pafle pen- 
flUat Ja^ilusée-du jour,, des racines dan^ 
le tronc-, eft porté principalemenc à la 
iurface inférieure des fi^illes. I14e troo^ 
.ve en cet endroit un bien plus grand 
liombre de pdtfes oa d'oui^çaures qU'att^ 
leurs qes pores lui laiifent. toujours 
une entrée libre* ^ 
.A 4-ii|>pc0die de la nuit $ la chaleur 
»*agiffant plus fur les feuilles ôc fur l*aic 
^antemi dans les trachées {b)y la févd 
s'arrêf;^ étant condenfée par le froid qui 
régne , Ôt elle le retiré. La furfece infé* 
lieure de-la ieuille .con^m^ace à exercer 
alors une autre fondion ; la rofée s'é- 
teVant' lentement de la terre ^ rencontre 

■ ' . " ' [ ■ ' • ' ■ ' ■ . '■ ' ' ■< 

■ . • , ■ • • .. . . . ] 

(a) P'o^'ôtj Pardèlé des matîéres^pmdpet ^ enti^autré 
fddck Sel , page %i% de ce Volume. " " 

(h) Vqye^ page 299 , premierVolum de Agriculture i 
defcripmn d^ ces tujaux^ * ' ' 

^ • . •■ ,cci*cî 
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' De la culture des terres. > 28p 
cette furface ^ elle y eft condenféc par la 
iFraîchear de l'air î les petits poils &c*- 
contenus fur cette furface reti^nent la 
vapeur ; des tuyaux ménagés à cet ufage , 
la pompent ou lafpirent à 1 inûaot ^ ôcla 
conduifent dans les branches &c, d'où 
elle paife ikns doute dans les troncs. Ce 
qui fait augurer qu'il fe trouve en ces en- 
droits des feuilles^ des vaijfeaux excrétoires 
ou fecrêtoirs ( vaijfeaux qui féparent lesfiui- 
des d'avec d'autres qui font les organes de' 
la itrmfpka$iên ) , & des vaijfeaux abfor^ 
bants. Ces derniers pompent les vapeurs 
attachées aux furfaces inférléures &c. des 
feuilles & les conduifent dans Tintérieur 
du corpSk 

La feve e» s'élevant élevé en mê- 
me - temps la charpente des plantes ; mais 
elle ne fuit pas des routeé 'îritertainés ; 
l'embrion de la fçmcnce ( en fuppofam que 
ce foit dans cette partie que les matières 
propres â la feve foient paffées ) , renferme 
la difpodtion des organes principaux de 

Tindividu 'qui Va s^aecroître & végéter. 
Tome IL Agriculture. .X . ' 



^àgo L Agronomie. Vaïlt.'L . " 
Ces parties ne fouiFrent qu une extenfiod 
en tous fens , & les tiges s élèvent con- ] 
fervant toujours le caraâere de l'objet qui ^ ' 
a produit leur origine {la femence JmEilcs 
prennent les feuilles , les élévations , les 
couleurs > les odeurs , les propriétés j 
& les vertus analogues à leur pâture 
&a quoiqu'elles ufent des mêmes ali« 
ments ( ) ^ il en eft de même des^ plan*- 
tes déjà accrues ou ayant racines. 

Sli arrive que la plante s écarte quelr 
quefois de Tordre générique , cet événe- 
ment n arrive que par des caufes extra* 
ordinaires. Ces changements ne font opé- . 
tés que parle défaut d'air y par la piquée 
de quelque infeâe ^ par certaines maladies, 
intérieures ou extérieures , par le défaut 
d'abondance ou de qualité des nourritu- 
re$ y ou de la bonté ôc du peu d'analogie du 
terréin oà le hazard ou Tart dépofe la 
plfUXte; le défaut des^ bonnes difpoûtions 



ta) n eil eooihilt lei racmi cte la généralité 
des plaqtes patient une méine ùje t 9c nOUS.i'aTOnfi 
dinomé p^je Ua» pjrécédMt» 



V 
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î)e la culture des terres. 
des pores pe>ur puifer fuffiffiiDment ces 
nourritures^ ( a ) ôcla mauvaife qualité de la 
femence y contribuent beaucoup {h ] auffi. 
Le fuc pompé à- travers les pores des 
chévelus ^ ôc pafTé dans l'intérieur de la 
racine y n'obtient pas en cet endroit la 
préparation nécefis^re y pour exécuter fes 
merveilles , il y eft imparfaitement per- 
feâionné } mais lorfqu'il a dépaffé ce 
nœud , ou cette infertion de la tige dont 
nous avons parlé (c)^ il a obtenu une 
nouvelle perfedion* ^ 

(a) Il eft à préfijmer que les fiics que les plantes 
drent à travers les pores de la partie inférieure de 
leurs racines , peuvent être mieux préparés que ceux 
^[ue ces mêmes corps pui(èiic vers kors parties fupé- 
rieures ; Il dk donc à propos de placer la graine le 
sîloins profondément en terre qu'Û fen poffible ; It 
chaleur céleûe effisduera mieux (on eflfèt pour le dé* 
veloppement; la racine s*étendra^ltas profondément; 
«lie obtiendra par confèquent plus de longueur , plut 
de nourritures 9 St la fiibilance à former la (ère > da-' 
vantage de préparation* t^oye\ Vartiele Ssmàiilb» 

(^) Ces circonilances dérah^ent » comme l'on a 
pû voir , Tordre de la direâton^ élévation , groC- 
Kur ftc* du corps de la plante » Voje^ page 3 18 fr. 
fuivantes « dit ptmier Voimi de V/^mulxurtm 

(c ) V^yei page %6%précéi^9 

T ij 



Spi VAgrommU. Vkkt. L 
: Onpeutregarder cenœad<i^) quenous 
appelions infertign y comme une efpéce 
d eftomach de la plante ; les fibres ligncu- 
fes qui fe réuniiîeat.à cet endroit j font 



(a) On peut confîdérer les nœuds qui fè trourenc 
le long dçp corps ^ des plantes comme de nooreaux 
efomadis ; ces parues font t éeilement les mêmes fonc- 
tions du premier que nous venons de nommer ; mais 
Us opérations qui sV efibôuent font in£éiâettres à ceW 
les-cî(*). ^ 

Les duretés appellées également nœuds , qui (ont Ic«' 
parties- pierreufês qui Ce rencontrent fouvent dansTc- 
tcndue du corps de la plante , ne refiemblent en rien 
aux nœuds dont nous venons de parler ; ces derniers 
' nœuds peuvent être xoiiiparés aux pierres qui le fox- 
ment fouvent dans les vilcéres des animaux, 

( * ) Les fondions de ces parties des plantes ^ tes nœuds ) w 
. deviennent fouvent égales à celles du naud place au haut de 
k racine, on au pied du tronc de la plante; on J^aper^oicde 
ces vérités lorfqu'on plante des boutures , ces branches prea<« 
nenc racines , 3l chaque racine à toujours un nœud qui la fé- 
pare du reile du corps de la plante j le végétal obtient par con- 
féquenc bientôt cet eftomach néceflaire pour la préparation 
des matières propres i . tà nourriture» Il fc forme au mémo 
endroit de celui qu'on trouve dans les plantes élevées de ra* 
«ines, ' , 

' M. Diàttoul fovtient le contraire , & prétend que U terre 
eft Fefiomaeh .* nous ne pouvons convenir de ce fyftême » après 
■ toutes les preuves rcfultantes des opérations de beaucoup de 
Phylîciens les plus profonds : Il eft bien vrai cependant , âc 
nous l'avons déjà dit page i6o précédente , qu'il fe fait une pré« 
paradon de' nourritures dans les matrices (/a terrt ) ; madc cette 
préparation n*égale pas celle qui s'opère dans les racines , & 
drint les autres endroits du refte du corps de la i^lantc > puii^ 
q.uc au haut de 4a racine on trouve une liqueur amére , & plus 
mut on la trouve fort donee.- D'ailleurs ce que nous venon» 
de dire à la notte(«)ps$epiécédeAtè» antoiifc d'«B|||iic ^ttf n«a 
f rc refitimenu . • 



» 
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De la culture des terres. ip^ 
tepli^és cîrcutairement. La fubftance y 
cA agitée lorfqu elle doit palier plus loin : 
ce font autant de veines-labiées où la 
fabfiance propre à la nourriture > obtient ' 
une préparation (a) réelle , par lopéra- 
tion des vifceres (h) & de l'air qui y 
abondent ; elle s*y change en cette fubA 
tance appetlée chyle d'où fe tire là fève;. 

La fubâance feveufe entre dans des 
cfpeces de filières qui rcfident dans cet 
endroit comme dans bien d'autres paf« ' 
ties de la plante. Ces fifiéres ont une 
forme individuelle y caraâériqiie & in« 
variable ; elles moulent les parties inté- 
grantes , Ôc ces fucs preffés dans le reftc 
du corps de la plante 9 (e confolident fie 
fe rendent fubjianceS'ligneufes ou herba^ 
chs£ ces fubftances forment enfin f un tiffà 



(a) Cette préparation peut être comparée à celle 
que. reçoit dins l'crtomach de Taninial , la fubftance 
qui lui fournit fa nourriture. 

( h ) On entend par vifcéres les entrailles tçUes que 
foubnans , corur , Src. 8c dans les plantes cXl la moel- 
le &c«> cette partie procnre â laHibâance , les mojent 

(feremr noiinâfficre & frudueulè* 

rp ••• 



i204 VAgromme. Padlt. t. 

abfolumcnt fembiable à celui de la.plantç^ 
dont la graine ou la bouturé eft émanée. 

Ën ciiec ces filières ôc leurs firudure^ 
iîngulieres , fccourucs de Tadion des v if- 
ceres qui les longent i donnpnteji général 
à la feve * les modifications néceflaires à 
chaque genre de végétal. Ce font ces mê.. 
lïie filières aiaû fécondées y qui fpnc ie$ 
diâférentes faveurs des fluides & des autres 
parties des plantes ; il fe fait dailleurs diffé- 
rentes efpeces de fermentations & d'autres 
élaboràtions ôu çompofîtÎDns ;dan8 le; 
partiçs infenfibles , qu'il eft inutile dç 
rapporter ici. 

^ On fe convaincra de ce prii^cipc ii 
on fait avec attention des recherches 
dans la terre devenue matrice 4'ujle plan- 
te. Ou n'y trouvera aucun vefti^p x pi de 
la faveur 9 ni de l'odeur des racines ^ui 
-peuvent y prendre naiffanec. 

Si' un arbre donne des fruits amers, 
£c qu'on le greffe d'une brsmche d'uta ar^ 
breaù contraire , dont les fruits fçront d u- 

ne faveqr douce ; cet arbre fur lequel s'efi 
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De la culture des terres; 'aff 
feît Tenture , donne des fruits excellents : 
c'eit-à-dire que ces fruits ont le goût dm 
ceux de l'arbre qui a fourni la greffe ; 
donc la feve quoique de même matière 
dans le principe > change fa propriété 
dans chaque genre de plante 9 elle s'y 
perfeâionne & deyieuc analogue à la ti- 
ge de la plante qu'elle doit alimenter. 

La feve préparée enue eafuite dans les 
couloirs , les vaiffcaux du relie du corps 
•de la tige ; elle monte en panie le long 
des (ihtQs {dans la moislle.&iLc. ) jufqu'au 
Ibmmet du corps de la plante ^ quelque ao* 
croiifement qu'elle aicdép obtenue* Çoa* 
tinuellement elle fe prcpare au moytn 
des vifcéres quelle rencontre partout 
.d^s fa.marçhe 9 elle ie diftribue entié-* 
jrement dans tous les fibres ou tuyaux de 
4a plante 9 elle ^'y filtre ^ s y dilate &y 
raréfie ; elle arrofe de nouveau les fub- 
•fiances diamiies de là plante déjà foi>* 
mées ou qui fe forment^ en failant f(3S 
éiieâîons , de elle continue fans ceflfe cet* 
.te opération >julqu a ia dernière prépara** 

T iv 



( 



' a$6 L'Agronomie. Par t. I; 
tion 9 ou ladigeflion complétée. Ceft ainii 
*, que la feve enttetient de nourritures cou* 
venables > toutes les parties des plante» 
à l'aide des éléments & de Topération 
des vifcéres , & qu elle donne enfin aux 
différentes prodttâions y les propriétés ^ 
' que leux nature exige. 

Si Ton n*apperçoit pas cependant ^ la 
c moindre trace de faveur dans les fleurs 
• de certains arbres , ou qu elles n'ayent 
rrien d'analogue à la faveur 6c à l'odeur 
du fruit qui en doit provenir.:. par exem- 
-pie fi une^fleur produit quelquefois un 
excellent fruit ^ tandis que d'autres fleurs 
du même arbre ^ ne produifent que des 
: fruits de très-mauvais go6t^ cette difié^ 
- rencc de qualité ^ de goût ^ d'odeurs y ôc 
-de couleur plus ôâ moins foncée dansr les 
fruits de la oiême- plante > ne peut prove«> 
•nir que de la nourriture feveufe qui eft 
'portée ôc préparée plus ou moins £iv6« 
rablement datjs les difléreates pitiés dii 
.végétal. r 

-.1 Pour démontrer donc \ rajrrofemenç 
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' De la culture des t erres; • 2^ 7 

.intérieur de la . feve dans les plantes y 

nous comparons cette opération à celle 
' qui s'eiFeâue dans le corps des animaux* 
• JLes artères où ces veines diûribuent le 
rfang dans toutes lés parties de l'animal ; 
les vaiffeaux ôc les fibres portent la fc- 
iVe dans toutes les parties de la plan- 
:te#.. 

La quinte-elTence du chyle qu'on peut 
regarder comme la feve des animaux^ 
fournit la fubfiance des nerfs , des chairs j 
des os y des ongles dans les corps de ce 
régne. Une pareille fçv« pciK iervir éfpi^ 
•lement dans les corps végétaux^ à la • 
formation d'une fubftance^ ou Ûgneufe^ ovt 
herbacée ^ à celle àp^ écorces , des noj/auxf 
des coquille» j mais quelle qu^en foit la 
raifon y on ne peut connbître le mécha« 
nîfme fecret de cette opération} elle efl: 
auffi cachée que celle qui concerne les 
animaux. D'ailleurs cette . connoiiTance 
întereffe très -peu T Agriculteur. Tout ce 
qu'on peut dire après le réfukat de quel- 
ques expériepcçs chimiques ^ c'efl qu'il 



/ 



^% . LAgrommie.VKKT^l: 

y a grande apparence qi^e la partie la plu* 
pure ^ & la plus parfaite de cette fcvè i 
cft employée à la formation & à la nom;- 
riturè des fleurs y enfuite à celle des ger- 
mes ^ de la génération (^).; la partie la 
plus fubtile ell deûinée à former la par^: 
rie aromatique ou odorante de la plante: 
Tantôt elle fe joint à celle qui forme, la 
fleur & le fniir , & tantôt à d'autres par- 
ties I coinnie à celles qui donnent naiflan^ 
ce zux feuilles y aux écorces Sic. , & enfin 
.elle eû Intimément liée en général à tpû- 
jtes les parties , toujours relativement ce- 
pendant , à ce qtfcxige la nature, de la 
•plante ôc de fcs produirons* . 



(a) Il nous paroit'a£èz Inutile de décrire îcî la 
match© qu'on fbupçonne que la lève doit tenir & les 
préparations quVlle doit obtenir dans les valileaux 
deftincs à rendre les fubftances propres à former les 
poufliére<; fécondantes , 5c les recevoir cette recher- 
che eft plutôt un cbjet de curiofîié que d*utilité pour 
TAgriculteiir. Les curieux pourront en voir une de(^ 
cription aifez bonne dans le h^. Volume de la. Phy-î 
£que des arbres de M. Duhimel p^ge i8o. 

Nous renvoyons au furplus, aux notes page 572 (îe 
notre premier Volume de l'Agriculture ) sa çe ^uï 
regarde Topération de la génération^ 
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Se la culture des terretz 2^9 

La partie la moins fubtile fembie fec « 

yir à la nourriture des chairs , des raci^ 

MS y des branches ôc des feuilles î la partie 

.grafTe de la feye parok former les fucs 

huileux ôcc. dans certaines plantes , Ôc 

donner lieu à celles qui enfontfufcepti- 

4)les^d'efFefl:uer ces productions d*huUç &c« 

Après la féparation de la partie vola* 

tile de la fubflance leveufe « il refte un 

marc groflîer , terreftre', & qui paroît inu-^ 

tile. ; une partie de ce marc prodiit Té-i 

corce extérieure de la plante & ce qui 

la conipofe 5 & Tautre £bunit fans doiMie 

les excréments (^^). 

La diyerfîté des difpofitions & des 

ilrui^yres qu'obtient chaque geni^e de 

.plantes y exige des climats & des expo-. 

fitipns différentes y pouc fayorifer les pré- 

jparatipps des fubftances ieveufes dont 

ji^us avons parlé* La nature des ter-i 

* 

• * 

(a) Ce font CCS matières que nous connoifTcns fous 
les noms de Raisiné , de Manne^ &c. relativement à 
la nature & à la partie végéule^ui its produit* Vojtl^ 



I 
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^6 V Agronomie. Part. I; 
res^ ainfi que les méthodes d'y femériei 
graines , ne laiiTenc pas ^ue 4'y influée 
encore beaucoup ( ^ ) . 

La feve eft plus bu moîiis abondante! 
'dans les corps des végétaux fuivant que 
la nature de» terres ou le fuc qui les fot« 
me 9 eil empreint de fubftances qui 
leur font convenables, La faifon qui rè- 
gne ) la plantation » ou la femaille pluï 
ou moins favorablement exécutée , & les 
âifféftnts termes de Faccroiflement de 
ia plante.^ y entrent auffi pour quelque 
çhofe. * ' 

Quelquefois Tabotidance de la levé oc« 
caifîonnc dans les di^érentes parties du 
corps de la plante ^ une éfpèce d^yvreiTe, 
fi Ton peut s'exprimer ainfi ; la feve ne 
dîftribuant plus facilement fes fubftances 
bien-faifantes ^ dans tous les petks vail^ 
feaux du corps qui en défirent > les 
\ panies du végétal prennent dés malar 

{ a) Voje^ TartkU àts Sjisovis » CtauÂtSi , £xf<h 
Gîtions » TMtOiM , P^BrdVx^'SsuJiLUâ^ on PiMiy 
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De la culture des terre fï 5 0 il 
ijieâ (a). Cette abondance de feve empêche 
çncocç la formation des boutons à fleurs 
(b) qui devroient fc trouver furies bran- 
cfhes de la plante y & par conféquent celle 
des fruits &c. Ces événements provien-* 
nent autant de l'abondance des fucs 9 que 
les chévelus font difpofés à puifer dans 
la terre oii le végétal a pris naifTance > 
que de l'excès des chaleurs continuelles 
' que la plante eft obligée de fupporter. Ces 
dialeurs chalfent^ attirent ou font montei; 

• 

(fl) Nous parlerons ci-après de ces" maladies. 
, Çb) On fçait aufTi que ce qui empêche de nouer i 
(ïft la trop grande abondance de la lève , on remé- 
diera donc à cet excèi , par une (îippredKoli de ftiiil" 
les habilement ménagée ; on réxécutc ordinairement 
fur la vigne y & nous derons prércnîr que pourefièuU- 
1er firuâueulênient 9 il ne &ut pas ùi&t le temps que 
le fruit fok dans Ton plein accroiilèœent , parce qu'a* 
Ijfttt il a befbin de toutes &s racines & de toutes Cè$ 
. lÎBuilles» Ces parties lui (ont ablblument néceiTaires» 
On doit donc avoir grande attention de ti'éxécate^' 
réflbliition <iu*k propos , Se convenablement. 
* Au lieu de retrancner abTolttffiettt toutes le$ feuil- 
les Surabondantes > 011 pourra fe contenter alors de 
les togner avec des clCèaux ou autres outils cette 
petite opération ne nuira jamais à la maturité du fruit, 
' comme celle de Tépampation de la feuille entière ; 

elle préviendra im txop grand aiïoibU&ment de iA 
j>lantf« . 



^oS^ L'Agronome l^ABiT.îi " - 
trop précipitamment les nourritures fort 
foibks f dans les vaifleaux des v^gécaux.^ 
La plénitude des vaifleaux, par le défaut 
d'une tranfpirationi éxige que Vùn fetce 
fouyent Técorce de la plante y afin de 
procurer u ces nourritures des écoule- 
ments ( a )« On exécute aufll des ëfiolia-^ 
tions , des épampations ^»cc. , qui altèrent 
rélévation de ces fucs dans tes plantes ; 
cette même opératipn de réfFoliation &c. ^ 
eil encore néceiTaîre lorfqu'H s'agit de 
diriger, le cours, de la feve du côté ok 
i'expofitlon de la plante paroît la plus 
favorable 9 ou du côté déterminé par la. 
fituation de cette plaryte , comme dans 
lies efpaliers &c. En éâbliant &c. y on dé« 
range le cours de la feve & on Taflu-i 
jettit à arrofer utilement; la partie qu'on 
defue ( 6 )• 

! m f , , 

(a) Vojs-^ pages & 5 1 ^ fuivantes , où nous train 
ions des pleuis des plantes &c. 

(^) Voye"^ p^g^s 321, 323 G' G* fuivantes ^ dis 
premier Volume de l'Agriculture. L'on exécute ces ope- 
rations, fuc les clpaUcrj, Vo)e\ an furDlus l' article 
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L'aûion de la nourriture ne procure 
ipas toujours raccroiflement ou rallonge- 
ment des plantes ( « ) , fquvent elle ne 
&it que les fortifier imperceptiblement; 
die les grollit ou les met en état de faire 
de plus beaux jets , & cette force de corps 
ne s'eâeâue que lorfque la feve n*eft phjg 
fufiifante & convenable pour opérer Je*, 
.allongements 

Nous devons obferver encore que Tal^ 
longement , la grofleur , le goût , la beau- 
té parâûte des parties d'une plante ^ ne fe 
doivent pas feulement à la bonté , à la 
pureté dêi certaine propriété de la feve; 
ils dépendent aufli des influences bien- 
faifantes des éléments y de la^bonne na-* 
ture ôc qualité^u climat > de l'expoIL^ 
tion & du terrein. 

Il en eft de même de la multiplicatioit 
de leurs produ^iiori^. pendant une année > 

...» . . ' ; ' • 

(a) Cette opération de rallongement s'effcftue quel- 
que peu de temps avant & aprè$ les équinoxes. P^oye^ 
r article S ai sotis, 

(b) Ces événements ont lieu vers le temps ^es Coii 
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6 de la chike. ou dii port de leurs feuil« 
les vertes ou féches ). 

Sans recourir à d ennuyeufes diflerca^ 
tions p ôc fans répéter des obfervations' 
inutiles pour prouver ces faits ^ nous nous 
contenterons d'ajouter au foutien de ce 
que nous avançons y que les éléments pac ^ 
leurs effets trop violents ^ ravilfent le 
cours de la féve , ôc par là délTéchentla 
partie qui joint les feuilles aux branches 
de la plante. Cette partie pour lors fe 
détache à l'extrémité de la pédicule ^ êc 
elle eft enlevée au gré des vents i d'aile 
leurs les arbises ont une difpofitibn na-i 
turelle à ce changement de feuilles. ^ 
- Les végctations continuelles ( celles 
qui om lieu pendant la durée des quatre 
faifons de lamée ) y que Ion remarque 
en Amérique' 6c dans d'autres Pays Mé- 
ridionaux y autorifent çe fait. On y voit 

{a) Les végétaux que nous appelions arbres toujours, 
yerds^ne confervent leurs feuilles que parce que leuc 
nature Se celle de la ieve , ne font pas aiïujettis aux in- 
fluences des éléments , ^ui ic^ fon( çhéois ou fécher 
fiir le; aûttes arbres» 

fut 



la culture des terres; ^of^ 
fur des arbres de même genre & de la 
même efpèce de ceux que nous trouvons' 
en France , des fleurs & des fruits à la fois 
ou qui fe fuccedent. Cesmêmes arbres con- 
fervent toutes leursfeuilles pendantPhy vec 
c<j^mme dans les autres faifons. Les nouvel- 
les rem pl a çe n t pr omptement tes anciennes 
encore vertes , ou pour mieux dire , elles 
chaifent ces dernières de leur place ; tandis 
qu'en France j .ron voit plufieurs arbres 
qui confervent pendant l'hy ver leurs feuil- 
les fechées fur les branches : les chênes font 
de ce genre, & le plus grand nombre les 
perd tout- à- fait en Automne* 

S'il arrive qu'en Amérique &c. , les 
feuilles fe renouvellent au l^rintemps ou 
environ ^ ôc que les anciennes, tombent 
incontinent , comme il arrive en partie 
aux arbres qui font toujours verds en 
France , on n'en doit point attribuer la 
caufe à répaifliifement des parties du 
corps de la plante > ainli que le prétend 
M. Duhamel (^); mais à la températu- 



{ fl ) Voyer pagre Mydefa Fhyfi^uç dcs arbres , Tome L 

Tome IL Agriculture. % 
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re du climat, 6c à la nature des végétsmti 

Dans certakies faifons les plantes^ com-> 
Me les animaux^ ibnt alTuîetties à ces re« 
iiQUveiïements naturels. Les animaux per« 
dent & recouvrent leurs poils à certai- 
nes époques de Tannée. Il en t& de mè^ 
me des végétaux pour leurs feuilles. 

Souvent ces chûtes & ces renouvelle- 
ments de feuilles > ne font pas feulement 
attribués aux effets de la chaleur Ôc du 
firoid ( au temps des éqûino^es ) , difiTér ents 
accidents y donnent encore lieu : la chiU 
te précipitée de^ grolTes playesArc. » H 
violence des éclaics dont les rayons fi:ap« 
pent avec force & perpetidîculairemenc 
fur les feuilles ^ les gelées &c. ^ les pi« 
quûreâ des infères {a) j contribuent 
également Beaucoup. 

On en peut dire autant des boutons 
des plantes qui viennent en certaines fai- 
fons* fur ks branches : lorfque la feve 
n'a pas obtenu cette maturité ou cette 

(à) New ren^yoïii «tf furplu» ans utkimr Cha- 
leur y Fjtoio , Saisohs p^'ÇuM4T$'y Ej^T0sinQiis^ 
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pr/pâration convenable que nous avons 
précédenfimeiït &k obfervèé ^ lai momâré 
gelée ou quelque vent les font périr où 
tonibei^ ( ^ ); 

La fève akérée dai:YS fon cours donner 
encore lieu au dcpérifferiient des bran- 
ches & déâ mm<A pirties èt k f^îMicé j 
quoique bien plàS fories que les feuilles 
& fXxki tWp^Us% àt fopportér k cigueiil 
des effets mal-fâiifams des élénaents} ces 
accidents (tm quelquefois ééca^Mtféi 
par des o^aladies Ôcc. i maià quelle qu ea 
foie la caiïfe^ )a piâptié uSe^tk ^^ehé ié* 
pouillée de la pelure ou qui eft i 
s'appelle branche -argotèe y les autres par- 
ties aiiifi détruites 9 ùttt dés mtti% par« 
ticuliers ( b ) qu il eft inutile jde rapportôté 

Les végét&trx ^o^èi^efit \eat i 

<fuoique fon cours (bit interrompu par 
l'accident des inten^péfies de Fair^ 
fouvetii: même des piaûtes déracinées 011, 

, ' • - ' rr , . ^ 

(a) Ces événements arrivant aux vignes ( les chû- 
tes des boutons ) , on les appelle champdurcs» Voyei au 
Jurplus l'article Saisous. 

y ij 



arrachées de leurs matrices , la confer- 
seront fans que. les feuilles fe fanent. Il 
arrive auffi que , fi dans lô temps où, la fè- 
ve eft mifi en mouvement par les^influen- 
ces des ^^lémençs ( vers le Printemps M 
P Automne) , on coupe quelquçs branches 
d'arbres dépouilléesb encore de feuilles i 
patties de plantes au bout d'un ccr-- 
tiin temps, ainû que les feuilles,s'accroiC- 
/ent jufq^u'à ce que les portions de la fe-j 
îye foicnt entièrement épuifées. 

On fait de pareilles obfervations fcf 
les boutons & les j^utces partie^ de la 
plante* 

• . Lorfquelafeverf^prouveaucunaçcident 
(mairdoux & tmférè , & un froid pareil 
^alternatif) , qui la faffe mouvoir dans 
rintérieur du corps de la plante, ôc.quoiquc 
le végétal foit dans une difpofition à s*ac-. 
croître , tout accroiflfement & toute végé- 
tation ceffev : quelques végétaux, fefor. 
tifient alors comme nous l'avons dit ( a ) , 

(fl) Voyei page précédente : cette opération 
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liâ la culture des terres: \oj^ 
& lorfque le cours de la feve eft ralenti/ 
trop longtemps ^ la plante meute & â 
détruit, (a), , 

La feve fc meut dans h corps des plaiir 
ces , pendant la durée de la yégétadon. 
affignée à chacun de. Jew:. individu j les 
plantes annuelles ne la eonferveiït cfoe 
pendant une année i Iqs hiiannuelles > les 
trifannuelles , pendant deux , trois 

ans^ & le&yivace&fuiyantla natuiQ delà 
plante (b). . ■ .v 

^ Parlonst maintenant de toutes les Mr 

gueurs comprifes fous« Iç nom de fsvei 

Des liquéwrs qui com^ôfint la feve. 

• ' Suivant les. expérîetices les plus répié^ 
tees y on s'-cft apperçu que la feve quï âr^ 

roffe intérieurement kâv^étaûxVeècob^ 

pofée de différentes liqueurs^ ; ' ' ■ 

... - • • t 

(û) Delà fuît que toute terre cpuiTée de fubfhnces^ 
Nutritives, ou qui en reçoit d*adives : c'eft-à-dirc qui 
Inerte au premier moment , tout fon effet fur la plan- 
te , e{} infruduenfc pour la végétation. 
^ (^) Nous reoYojfoiis. à C6 Cujct â i'articio dçs Ffia 

X "1 



-L'Agronomie. Paiiv*; I. 
' De ces liqueurs > la plus coii^uë Sc 
la plus remarquable cft pfeUe appelléê 
Limphff^ La féconde eft , ce qù -on nom^ 
■me 1^ fuc propre* ' \ . 

linphc;: ILa, fui>ûance de h limphe eft conte^ 
ndci da&€ les vaiiïeaux limpbaûques dont 
wons farfé {a) ; elle 'ne difFere pas 
bea4ux>up ^e-l'eau la liniple ou de 
ce flegme dont il a été queftion ci-de-^ 
VHâlc : c^eft die qui idans la faifon ou la 
. feve eli agitée dans les corps du végé-» 
véi y ( du f^mps ) tranfprre , fuinte f 
, tfdnlpâd oiii csLikde à tr-arvers^ fes pelures 

ou fes écorccs. C'cfl auiïi cette iloueur 

»~ ^ » - ^ ... 

qui'produit ce "qu'on appelle des pleurs , 
xs^e qu'on mfiam/t •f«jù4afjçfi,- ' s 

me une parjùg dejta feye fyrabondante, : 
Xià>KP ne peuj^ .ik.ismk^ jusqu'à £P 

( a ) Voye^ page i9o4e notre premier Vélums de VAgfi^ 
culture, ' ' , .r 

. ^Ch ) lorfque cette lî^ueuc (bit 4cs vcgotaux on dû 
^ue les arjgrçs ^eurent^ ^ / ^ 
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jgue fes parties foiew dii^ofées à fe dé- 
ployer {a)&c lui donner par conféqucnt 
un cours &:.une application utile. Avaqc 
ces événements le fuperflus de la feve 
f xige une ëvaporacîon* 

Quelques végétaux font plus ou moins 
propres k fournît abondaimoient de la 
' limpke dans la faifon des pleur$ i létc^^ 
bk y le noyer , le bouleau y la vigne ^ &c» 
ont des difpofitÂons plus Ëiyorables à 
.donner cette Jiqueur que tout auti^e 
viégétal ; ces Héconlemetuj» ont auflfi lidti 
en tel ou tel eUtd^Qifjdïi. corps de la plan- 
fe de préférence à fe/ autre ; la liqueur 
quiçn fort ef);plu3 pi; moins odoriférante à 
telle époque ou au moment que fon écou- 
lement tarit ou s'arrête , Çc elle a avffi 

différentes propriétés relatives à la na-. 
Wiç d^ h plante qui la pxo4uit(è)t 

' . ■' ' • " * . « 

(a) En effet lorCque les feuilles de cerraînes plan- 
tas jfi développent 4e ifiirs boutons , VéçQukmçat ceilè 
^Ors entièrement, 

(b) La lunphe a des propriétés /îngulîéres : celle 
4e la vigne fer: pour les eux malades &ci celles des au- 
tres plantes ont égdXQm^ap u^t ajpplicatloo plus ou 
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Souvent cette fubftance forme des eft 
pèçes cie gelées à l'endroit de la playe , 
fouvent encore il arrive qu'elle n*opére 
rien d'apparent ; mais qu'elles que foienc 
ces yiciflitudes, iln'importç à l'Agricul- 
teur que de fçavoir. que ta) ces produc** 
tions ont. des emplois fouvent fruâueuxJ 
Nous devons obferver en même -temps 
à ces derniers ^ qu'ils doivent engager les 
laboureurs à connoître la nature & la qua- 
lité de ces produâions^ 6c.cn mêm0-tem{^5 
les époques des écoulements pour y coo- 
pérér à propos i (bit par les opéfatiôiis de 
'1^ taille , (è) foit par les difpofitioas qu'on 
^ peu( alors exécuter côiivenablemçnt ( (t ) 



' .... 



Cày'Ces objets doivent' Ihtteflêr rApiculteur ; 
V^MiCont ét%''nmirn4ireiMùAQot%i C^fut uti grand 
commerce* Nous traiterons donc de ces .produSions 
dans k partie de ee| otivrege qui aura' pour titré dee 
.mo'Jfons des vèndai^^^s* Nous renvoyons à notre 
jpartie du commerce & à ceîlcs des arts & métiers ou 
. BOUS indiquons les utilités^les emplois & les préparations 
de ces matières. Voyez au premier cas le Chapitre 4)ik 
lleû oyelliondes produ^pns terrefires , & au (ècônd 
. cos. Où nous traitons dé, cc qui efi produit. par le sé; 
gne végétal. ' 

(b) VoyeT^ où nous traitons de ces opérations 

(c) Voj/ûi ^'Mtick T4UM des VÈQiTAÛXi 9c C€M 



Vc la culture des terre f. 3 1 % 
pour les recevoir , IcS recueillir & ca 
proiker. 

Il eft plufieurs fois nécefîaire que Tart 
facilite les évacaations ; elles délivrent 
ies plantes d'une furabpndanee de feve 
qui les fatigue (^)* 

Dans bien des faifpns la nature faci« 
•lite elle-même cette opération par la tran& 
piration ; on voit le^. plantes . fe /annoc 
par l'effet de ia chaleur. Souvent l'exr 
cès de cette tranfpiration de la feve » 
nuit aux . végétaux , . & ce font ces plan- 
tes qu'on nomme pem lots plantes-alté^ 
rees* On peut quelquefois y remédier ^ û 



ûcs I^oissoNS 8c des Récoltes. Cette opération qu'on 
appelle alors exfudation-artijicielle pour la difringuer 
de la naturelle , n'eft pas celle de ia térébration dont 
nous allons parler page^i j fuivante, 

(a) On n'a pas encore examiné fî cette opération 
naturelle pouvoit être nui/îble aux progrès de l'ac- 
croifTcmcnt de la plante : nous croyons qu'elle ne peut 
que hd être fiivorable. La ralfon eft que nous foupçon- 
nousquela nature lapurge d'une abondance de ftvt qui 
ne pourrolt que lui nuire ; eUeTinnonderoit tropabon- 
dament ^ & le froid qui lu! arriveroie en cet état , a plus 
d'empire pour crever 6s pores & par conféquent -â 
tige, par l'effet de la cohden&tion» RjscQUTt^ à'l'etz 
tkle'du Fmid page 137 à^dafont* • • • 



1 oa dépgfc leur femençg à d^s expofi-J 
tions convenables à leur nature 9 di û l'on 
cxécu^ lui: elles > des «gcrpfi^mpms à pco? 
pos. 

s«&fro^ Le fœ propre {a) 'eft cette tiqueir 

^ qu'on découvre dans le.bois > la chair &ic.^ 
principalement dans r<fcorce de la 
plante ; elle eit fort diâ^ente 4e la pre< 
-miére ( de la limfhe ) y & elle ne nourrit 
pas ( On pourroit mène en quelque 
façon , appeller celle-ci le fang des. véz 
'gét4H^f. L'analogie feadble l'indiquée. : 



(û)Ce nom lui paroît convenable. En efTc il 
eft vraî-femblable que c'eft dans ce fuc que réfîdent 
.les (âveurs & les propriétés qui font particuljîéres à 
chaque genre 3c nature de plantes. On a vu page Z90 
premier Volume à$ r>^gricultpje 9 le tu)'4iu ^ui le copr. 
tient. 

(b) Puifqu'il eft aflcz bien prouvé que le fang à 
qui on compare la liqueur dont il e(l ici queftion, ne 
nourrit pas chez, les animaux , & que ce font au con- 
traire les fecrctions qui f jurniflTunt la nutrition aux 
parties que ce ùng arrofe , il en doit être de même 
dans les végétaux ; ce ne peut être que les fecrétions 
-de cette Tub^ance appellée Juc-proj^re qui puifTe aii" 
menter ces derniers corps : cette lubdance n'eil donc 
4>i}5 immédiatement nourrhun ; mais qnoiqu'Il en (oit 
€epenJêitt> çela mii^tSk jbien peu rAgricukeur* 
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. - Sa faveur ejS: plu^ ou moins idojjce » 
iniipicie ou .ciapfiique ÔCjC. vant natu^ 
de I.a plante <jui pfodwîc. cou- 
leur yar^(9 4c mêo^ « dans les ujaps ^ elk 
fera huileufe qu blanche y dans les au,^ 
très / elle fera gomeufe j céfineuie Saci 
^ Xa couleur fpra xmgfi 9 ^au^.^ vec«. 
te&cv 

. .Cette fuhâa^ce fbccae 4ifii$xentes ma- 

tiiéres ^ locfquelle sextrayafe des végé* 
aaxia) i on en re^jeis de la rèfine fdc 
lAJrfb^ntffî^j, ^ ^owm^ &c. ( ^ ). ; 
^ De m^e ^xie iàijg^ dapç fes ani-j 

végétal 9 elle r.e forme ni m écorce Sec. , mats 
(poimné nous venons de le dire , un amas de fubiUn-. 
çesgommeu(ês ou rcCaeufes. La même chofe arrive à peà 
près chez les animaux , iorfque le fâng s'cchappc des 
vàilTeaux contenus dans leur corps ; il ne forme ni 
ehair , ni ^ mais des dépôts ou des tumeurs , Se et 
qui en réfuite. ( du pus ). 

(b ) Ces matières épaifTies ou préparées par l'art 
font employées dans les arts métiers. Les curieux 
pouront voir leurs dt-fcriptions dans notre partie du 
commerce où nous traitons des produftions des végé- 
taux , & dans celle des arts G* métiers , iis apprendront 
leur emploi. Vqye^ au furplus l'article des Moissons & 
aies Veudaugls dans cette partie^ il y eft quefUon de 
leurs prép;:ràcioiis , de leurs conrervadons 
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maux ^ lorfqu'il s'échappe de leurs veî-} " 
hes , 8c qu*il pafle dans les vaiffeaux lim- 
phatiques ^ oçcafionne de rinflamtnatioi]; 
&c i de même aufli l'éruption ou Técou-» 
lement do fuc propre de iès vaifleaux 
oçcafionne aux plantes des maladies» Les, 
pruniers i les pêchers &c. juffifient ce qucf 
nous avançons (fl^J. • ' 

• Les écodlemcnts , les éftofîons > ou 
les éruptions qui font néceflaires ( ^) aux. 
plantes font fouvent naturels, 6c fouvérit 
ces écoblethents doîmit ' être aydés 
Jpar l'art. Les Agriculteurs doivent donc 
CQnfeUler-aux.iaboureurs.>. de iecondcr 

(rz) En effet & naus le difons avec M. Duhamel ^ 
lorfque le (lie propre qui dans les arbres eft gommeux y 
s'eîl répandu trop abond?mraer!t dans les vaifîeaux- 
limplidtique^' & dans le tiffu- cellulaire , la branche 
fur laquelle cet accident eft arrivé , ne manque gué- 
rcs de périr , à moins que l'on n'ait foin d'emporter avec 
ia fcrpettc , Tendroit où s'efl fait répanchement : au 
iieu que Ci cet écoulement lë faifjtt extérieurement 
di ne feroit pas nuiiible au végétal : on remarque ' 
•îa vérité de ces obfervations dms les plantes qui pro^ 
iduîfent la réjin? , la gomme &c. , de â qui on ^it des 
incî^foiis^^àuT Oe pxpciirer ces (blsibnces. 
^ ; (h) 0ii ladHtÉ pair - là la iortie des gommes , des 

réfilUS ecCw ... 
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Iz nature , pour efFe^luer cette opéra- 
tion convenablement , Se faire à propos 
les incîfions dans le corps de la plante ; on 
facilitera par ce moyen , l'évacuatiori de 
ce fuc : . cette opération s'appelle téré^ 
bration {a), dans les arbres ôc PonEiion 
dans les plantes. 

Le fuc propre a un.cours Facile & fui- 
Vi lors des chaleurs y mais il n'en eft pas 
de même lorfque l'air eft froid. Ce cours 
eft arrêté ou interrompu y fuivânt les chan* 
gements d'état ^ que reçoit cet élément 
aérien. 

Pour effeâuer les inciûons à propos i 
il eft bon de s'appliquer à les exécuter 
lorfque la chaleur régne dans l'atmofphér. 

On ne peut pas non plus ît difpenfer 
de s'attacher au choix des parties de Tar-* 
bre où l'incifion pourra être la plus fa^ 
ii^orablement opérée. 

(a) Le motif de cette dénomînauoii eft qu'on 
ce fouvent l'arbre &c. , avec une tarière » ou avec 
jwne vrille , ou un viJUitequin. 

^b) Vojci Vwtkk jStfwowf fie 
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Suivant les expériences , le fuc pro-i 
pre defcend des branches vers les raci-« 
nés f il fùinte de toute Tétendue de Ja, 
playe qu'on peut faire, & il fort com* 
^munément 9 d'entre le bois 6c l écorce i 
fon plus grand écoulement a lieu prin- 
cipalement à la partie Tupérienre* L'en** 
droit qu'on peut donc regarder commq 
le plus propre à ropération de la téri^ 
hration ^ eil celui qui fe trouve au-def; 
fous des ailTelles des premières branches^ 
à cet endroit enfin ^ le plus près des ra- 
cines où les premières parties de l'arbre 
( les brànches ) fortent dû tronc {a). 

On doit choifîr encore > le côté de 
l'arbre le plus fevorablemcnt cxpofé ( è ) , 
& f^ire en même-temps attention à ne 

, J ^ ' > > » ^ . w>-.. ^ 

( ) Le fuc propre eft moîits abondant à la vérité 
à cet endroit , & par confcquent 1 . quantité qu'on en 
peut recevoir , ne peut être conâdéf'abfé ; mait tomnm 
piuf haiit> le fuc propre à beaucoup plus de perfec- 
tion C"). & ju'il deAreadki, on dok étré afluréde le 
jsecevoir meilleur, 

( * ) ^^^X F^S^ ^^S précédente ou nous avons démontré ce 
fait. 

ib) p^oyei les articles Ex?osiTiOifS & Climats, 



De là eubure dès terres. 

pas faite lincifion d'une forme ôc d'une 
étendue qui puifle faire foufFrir l'arbre (a). 

Telles font en général les fubfianccs 
qui compofcnt la feve ^ & les princi- 
pes dont il eft bon qu*i» Agricultenr fo^t 
inûruic fur cet objet. 

(a) Nous renvoybrij à éét effet à l'artîcle q\iî trai- 
tera de la Taille fd»VsGïïlMX ,iciçdvAd»$ Mqu^ 
$ovà 8l des ViMéH^Mê. 

Dm wm fl,4êla patti* d'Agneulturc. - 
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